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= UN ARTICLE DE FRANÇOIS MAURIAC 


| _ CETTE SEMAINE 


LE TROISIEME HOMME. — C’est finalement 
M. Joseph Laniel 
qui sera le troisième homme de la grande 
rencontre des Bermudes (3 décembre). On 
se rappelle ces journées de juin où chaque 
nouveau candidat à l'investiture était — 
avant tout — un candidat pour les Ber- 
mudes où devaient se régler les grands pro- 
blèmes, où la France donc devait être repré- 
sentée par un homme fort... 


Aujourd'hui, c'est plus précis encore. Il 
ne s'agit pas d’un ensemble vague de pro- 
blèmes mais d'un seul, en vérité : le pro- 
blème allemand. I ne s’agit plus de trouver 
un accord sur des principes mais de prendre 
une décision : redonner à l'Allemagne sa 
souveraineté politique. 

M. Laniel n'avait aucune envie, semble- 
t-il, d'aller là-bas. Il avait raison. Cepen- 
dant, on ne lui a guère demandé son avis. Et 
qui est-on 7 refuser à MM. Eisenhower 
et Churchill? Donc il ira. Le mieux qu'il 
puisse espérer : gagner le temps qu'il faut 
pour que la France ait un gouvernement 
(février). H est peu probable qu'il y réus- 
sisse : l'Allemagne n'attendra plus. 





LE SENS DU BUDGET. — L'opinion publique 
manifeste un inté- 
rêt très limité pour les problèmes budgé- 
taires, d'apparence compliquée, sauf s'ils se 
traduisent par une formule simple : des nou- 
veaux impôts. 

Comme il est préférable de régler les 
grandes affaires en dehors des regards indis- 
crets du public, il vaut mieux en rendre la 
compréhension la moins simple possible. 

M. Pinay a supprimé une fois pour toutes 
l'idée même d'impôts nouveaux, Première 
piqûre de morphine. 

M. Laniel et ses ministres 





viennent de 
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compléter l'opération en instituant des moda- 
lités de présentation pour le budget telles 
qu'au ministère des Finances lui-même on 
trouve difficilement deux techniciens qui 
l'interprètent de la même manière. L'opi- 
nion est loin derrière, dans le brouillard. 

En regardant longtemps et de très près, on 
[init par être en mesure, tout de même, de 
risquer une analyse de ce document égyp- 
tien : le budget 1954. Elle n'est pas réconfer- 
tante (voir p. 3). 


L'AMERIQUE EN TRANSE. — Le président 

Eisenhower a 
laissé ses ministres et ses services accuser le 
président Truman d'avoir placé, en con- 
naissance de cause, un espion russe à des 
postes importants du gouvernement. 

Que cette accusation intervienne moins 
de huit jours après une série de défaites des 
républicains n'est, paraît-il, qu'une simple 
coincidence. 

Mac Carthy triomphe. Il a toujours espéré 
convaincre ses collègues républicains que la 

. seule manière de remporter des victoires 
aux élections était d'accuser — sans réserve 
ni fausse pudeur — l'adversaire d'être à la 
solde du Kremlin. Voilà qui est fait, 


L'énorme scandale que provoque cette 
affaire peut-il sauver le parti républicain? 
(Voir p. 5). 


LE PLAN ALLEMAND. 





— Les Allemands 

ont travaille très 
sérieusement sur les projets européens. Ils 
ont même constitué pour ce travail un « Co- 
mité scientifique du ministère fédéral des 
Affaires économiques ». Ce Comité a finale- 
ment rédigé en quarante-sept paragraphes 
la doctrine officielle allemande sur l'inté- 
gration de l'Europe. « L'Express » publie 
aujourd'hui ce document qu'il était néces- 





saire de rendre ps avant le débat parle- 
mentaire sur l'Europe du 17 novembre 
(voir pages 6 et 7). 


LA TRIBUNE DE L'EXPRESS. — Nous ou- 
vrons cette 
tribune pour que certains hommes, dont le 
métier n'est pas la politique, mais qui ont 
autorité pour porter sur elle des jugements, 
puissent s’y exprimer en toute liberté. 

Ces jugements doivent être connus de 
l'opinion : ils sont un élément essentiel d'in- 
formation que « L'Express » est heureux de 
pouvoir apporter désormais à ses lecteurs. 

François Mauriac inaugure avec éclat la 
la « Tribune de L'Express » (voir p. 12). 


« 





Paola ou Lucile? 

S'identifiant tour à 
tour aux deux héroïnes de « Pour Lucrèce », 
les femmes ensorcelées — et les hommes 
vexés — applaudissent Giraudoux perdu et 
retrouvé. (Voir p. 8). — Electrifié, Emma- 
nuel, le gros bourdon de Notre-Dame, son- 
nera désormais grâce à trois moteurs. 
Légende ou vérité? Parce que les dames de 
la cour de Louis XIV jetèrent leurs bijoux 
dans le bronze en fusion, Emmanuel a le 
son le plus pur du monde, — Atiendue et 
unanimement approuvée : la promotion de 
Jean-Paul Andréani, nommé danseur étoile 
de l'Opéra. — Provisoire ou sans espoir? Une 
dépression nerveuse a abattu Joshua Logan, 
l'auteur de « South Pacific » qui venait de 
tirer une opérette de la trilogie de Marcel 
Pagnol. — Accidentelle ou méritée? La dé- 
faite de la France battue 2-4 par la Suisse 
en football. — La gaffe à ne pas commettre : 
demander à M. Bernard Lafay les résultats 
du court-circuit de la viande, C'est de circuit 
court qu'il s'agit. 


PARIS EN PARLE. — 
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courrier 











Le volumineux courrier que nous «a 
valu la première pere de la « liste 
J 


des cent » fera l’objet d'une page spé- 
ciale consacrée aux remarques el sug- 
gestions de nos lecteurs (voir page 10.) 











IMPOSSIBLE DE CHOISIR 


votre enquête « L'Eu- 
rope et l’Union Française », la France 
est aussi essentiellement méditer- 
ranéenne et africaine qu'européenne : il 
lui est impossible de choisir entre ces 
deux vocations : il les faut concilier (..) 


De toutes façons, il faudra repenser 
complètement le statut de l’Union Fran- 
çaise : la seule solution possible est d'en 
faire une véritable Fédération française 
— comprenant la République française, 
le Maroc, la Tunisie, éventuellement l’In- 
dochine — qui entrera dans la Fédéra- 
tion européenne au même titre que Îla 
Fédération allemande. 


A la suite de 


11 commence à être grand temps de 
faire du Maroc et de la Tunisie de véri- 
tables associés de la France: « L'Afrique 
aime la France », dit M. Mitterrand, 
mais pour combien de temps encore au 
train où vont les choses ? I] faudrait 
évidemment élargir la notion d’intégra- 
tion européenne telle qu’on la conçoit 
actuellement. C’est Jlà la seule solution 
efficace possible, 


Christian LOSFELD, Paris, 
* 


LE DESIR DU CŒUR 


Depuis ses débuts, je suis votre hebdo- 
madaire avec attention, 1] est certain que 
L'Express, par son non-conformisme, son 
désir d'aborder les problèmes “de l'Etat 
et de la mation avec franchise et objec- 
tivité, doit se gagner à chaque numéro 
des sympathies nouvelles (..) 

Combien vous avez eu raison, dans 
votre analyse et votre synthèse de « La 
France et son avenir >», de ne pas omet- 
tre un enseignement neuf. Des institu- 
tions, une économie, une armée ne valent 
que par la qualité des hommes qui les 
vivifient. Réconcilier les Français sur la 
France, les citoyens sur l'Etat, voilà les 
mots d'ordre d'action d’aujourd’hui et 
de demain. 

Je crois personnellement que tous les 
hommes jeunes de chez nous tiennent 
beaucoup moins à l'idéologie essoufflée 
des partis qu'à la réalité d’une France, 
d'un métier et d’une famille qui puissent 
satisfaire le désir profond au cœur de 
chacun de la dignité et du bonheur (..) 

Diomède CATROUX, 
député du Maine-et-Loire. 


LA SUPERIORITE 
INTELLECTUELLE 


Les propos de M. Julien Benda déni- 
grant le travail manuel me paraissent 
d'une impudence telle que je ne peux 
résister au plaisir d’y réagir. 


Travaillant dans nn laboratoire, je 
suis bien placé pour savoir que l’intel- 
ligence n’a rien à tirer d’une expérience 
techniquement mal exécutée. Autrement 
dit, l'habileté manuelle est indispensable 
à l'intelligence (.….) et c'est d’ailleurs 
réciproque. 

Mais j'irai plus loin, et j'ose dire que 
si vraiment l’homme qui écrit « La 
Critique de la Raison pure » n’a rien à 
voir avec celui qui gratle une galerie de 
mine, c'est probablement bien heureux 
pour la société (.…) Pour le travailleur 
manuel, la moindre erreur de jugement 
se traduit par un échec ou par un acci- 
dent. C’est ce qui implique la supériorité 
intellectuelle de l’ouvrier sur le philo- 
sophe. 

Pierre LEVY, Paris. 


… 


AMOUR-PROPRE 
ET PANTALONS 


Dans un récent numéro de L'Express, 
il y a une chose qui m’a choqué énormé- 
ment, et il doit y avoir beaucoup de 
Français de mon avis, c’est de voir M. Le- 
tourneau en compagnie d’un important 
personnage indochinois. 


Ce dernier est impeccable, mais M. Le- 
tonrneau y est minable. Il s’est habillé 
sûrement au marché aux puces et encore 
sans goût aucun, 

Un pres encore plus mal que les 
orte M. Herriot, une jaquette qui fait 
orreur et des chaussures à la Charlot. 

Si vous trouvez que la France y gagne 
à avoir des représentants aussi mal fa- 
gotés, je suis, quant à moi, blessé dans 
mon amour-propre modeste et ne puis 
m'empêcher de vous en faire part. 

A. ROY, Paris. 

[11 est très fréquent que les hommes 
politiques soient habillés avec une cer- 
laine RE dans tous #s pays. C’est 


quelquefois même le signe d’une modes- 
lie authentique.] 
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rope », m'inspire les réflexions sui- 


vantes {(..) 


Le (Commonwealth britannique ne 
groupé que les Etats suivants : lé Ca- 
nada, l'Australie, la Nouvelle-Zélande et 
l'Afrique du Sud. 


Les pays du Commonwealth ne sont 
peuplés que d'habitants d’origine -euro- 
éenne comme le Canada, l'Australie ou 
a Nouvelle-Zélande, on de populations 
mixtes comme dans l’Afrique du Sud (...) 
Dans tous ces territoires, l’élément abo- 
rigène a complètement disparu ou ne 
subsiste qu'à l’état de vestiges. 


Tout autre est la situation des ter- 
ritoires que par assimilation nous avons 
voulu grouper sous la dénomination de 
l'Union française, Nous n'avons pas eu 
la chance de nous rendre maîtres de ter- 
ritoires vides d’habitants, ni de pouvoir 
procéder à leur extermination (sid, ainsi 
qu'il en a été fait aux Etats-Unis, au 
Canada ou en Australie (.….) 


La conséquence inévitable de cet état 
de choses est que, dans un laps de temps 
historiquement rapproché, nous serons, 
un jour, priés d’évacuer au plus vite 
lesdits territoires, une fois que les indi- 
gènes se sentiront assez nombreux et 
assez forts pour se passer de notre 
concours (.…) 


Le seul territoire qui risque de nous 
rester fidèle est le Sahara, pour l’unique 
raison que, jusqu'ici, il est resté vide 
d'habitants. 


Puisque nous disposons encore de quel- 
ues années, faisons apport à la nouvelle 
urope de nos territoires africains, les 
seuls qui nous restent encore, contre de 
sérieux avanjages financiers et écono- 


miques. 
R. BOYER, Paris, 
. 


ÇA PEUT DURER LONGTEMPS 


Tous les numéros de votre hebdoma- 
daire reprennent la même affirmation 1: 
le gouvernement a cessé de yivre. Beau- 
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coup plus qu’une hostilité à l’égard du 
ministère actuel, cela constitue, suivant 
l'expression consacrée, une attitude 
« anti-conformiste » (.…) Vous cherchez, 
et c’est tout à fait légitime, à donner à 
L'Express, un certain poids polilique, 
Mais alors, sans me poser ni en défen- 
seur, ni en contempteur de M. Laniel, je 
me crois autorisé à formuler quelques 
réserves (..) 


Séduisant, le schéma que l’on propose 
dans un numéro spécial de L'Express et 
qui résout comme par enchantement les 
grands problèmes économiques. Malheu- 
reusement, les citoyens qui auront été 
habitués à l’anti-conformisme auront 
beaucoup de peine à se conformer aux 
nouvelles méthodes ; ils s’apercevront 
bien vite-que leur cours d'économie poli- 
tique était par trop simplifié et que, si 
les noms ont pu changer, toutes les dif: 
ficultés n’ont pas été résolues pour au- 
tant, Alors, ils recominenceront à bouder 
et l’on pronontera de nouveau ges pa- 
roles « anti-conformistes » : « Le gouver- 
nement est mort, vive le gouvernement », 


Cela peut durer 


longtemps jusqu’à 
épuisement. 


Jean RIVOIRE, Paris, 


= * pacs il n'y a plus qu'à se rési- 
gner 
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PROBLEME N° 19 


HORIZONTALEMENT. — 1. On y vivait 
caché, mais pas heureux. — 2. Journal 
quand elle est nouvelle: Gîte du lièvre. — 
4. Lit poétique d'un soldat tué; Qualifica- 
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tif le plus courant d'un animal qui peut 
eroiître mais pas se multiplier. — 4. Ré- 
me dans plus d'un salon-de la III; 

ifficulté majeure. — 5. Note; Cause sou- 
vent des ravages chez les adolescents. — 


6. Sur une colline connue par sa folle et 
son Palais. — 7. Sixième femme du hui- 
tième Henry. — 8. Spectacles hippiques ou 
pugilistiques. — 9. Célèbre bureau de poste; 
Ne contient que des ouvrages interdits 


ux J3. 

VERTICALEMENT. — I Son demi a un 
rôle décisif sur le terrain. — II. Il est re- 
présenté dans toutes les entreprises natio- 
nalisées; Initiales de 
l'auteur du Chant 
du Départ. — IJIL 
Noire chez le mélan- 
colique; Coup d'es- 

de son auteur 
quand il est suivi 
du numéro un. — 
IV. Phonétique- 
: inspiratrice 
de Ronsard; Poëte 
du XVII°, auteur de 
pastorales élégia- 
ques, — V. Aux 

Solution du N° 18 deux bouts de l'Ita- 

lie; Pays imaginaire 
décrit par un précurseur du dirigisme. — 
VI. Jouvencelle ou morceau de veau. — 
VII. Boisson qui accompagne souvent la 
purée de pois; Voyelle doublée; Initiales 
d'un ministre des Finances qui finit sur 
la paille, —— VIII. Nom de guerre de Josip 
Broz; Moyen par lequel un canidé carnas- 
sier s'assura, aux dépens d'un passereau 
dentirostre, sa ration de matières grasses. 
— IX, Comprend 4 cantons, un chef et 
un abime. 
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le sens des événements 





LE POISSON-PILOTE DU PARLEMENT 


portée restreinte sur le terrain parle- 
mentaire — traduit un mouvement gé- 


A nostalgie d’un «€ travaillisme 
français >» conçu sous l'occupation 
par quelques libéraux de gauche 

a engendré l’'U.D-S.R, Réunissant dans 
un petit état-major des résistants de 
l'intérieur et des compagnons de la 
France Libre, l'U.D.S.R. se présenta 
d'abord comme un pont entre le ré- 
gime et l'opposition gaulliste. 

Aujourd’hui, les hommes du R.PF. 

sont entrés dans la majorité, siègent 
au gouvernement. Ils n'ont pas em- 
runté la voie d'accès qu: M. René 
leven avait voulu maintenir ouverte 
pour eux. 


Trop réduite, avec ses 26 députés 
et ses 8 sénateurs, pour tenter de 
jouer le rôle d’arbitre de la majorité, 
'U.D.S.R. n'en reste pas moins la 
charnière de toute combinaison. Mais 
c'est vers l'opposition de gauche, les 
socialistes, l’aile « travailliste » du 
M.R:P. et du parti radical, certains 
éléments des modérés et du R.P.F., 
que s'oriente maintenant le parti- 
charnière ou « poisson-pilote ». 

Le récent Congrès de l'U.D.S.R. à 
Nantes a enregistré le retrait de 
M. Pleven d’une présidence qu’il oc- 
cupe depuis sept ans. Et il a assez 
clairement désigné M. Mitterrand 
re que son élection à la présidence, 
e 23 novembre, ne soit qu’une simple 
formalité, 

Cette permutation des deux princi- 
paux leaders de l’U.D.S.R. marque le 
terme de l’évolution interne du parti. 
Elle aurait pu, tout aussi bien, se 
placer au début de cette évolution 
uisque, dès le Congrès de Marseille 
U950. la tendance Mitterrand avait 
conquis la majorité au sein du parti, 
et qu’elle l'avait encore renforcée 
l’année dernière au Congrès de Cler- 
mont-Ferrand, 

A Nantes, cette année, si M. René 
Pleven détient encore 19 sièges au 


LE BU 


AREMENT budget a été plus dif- 
ficile à comprendre et à inter- 
préter. Ses auteurs se sont ingé- 
niés, en effet, à modifier les présen- 
tations habituelles, dè telle sorte que 


‘les spécialistes eux-mêmes divergent 


d'avis sur ce qu’il est réellement et 
sur les conséquences économiques 
qu'il est susceptible d’avoir, 

Une analyse serrée de la « débud- 
gétisation », des prévisions de recet- 
tes et de dépenses montre que si le 
budget tend moins rigoureusement 
vers l’orthodoxie que le gouvernement 
ne l’a prétendu, il marque encore un 
effort de déflation qui risque d’accé- 
lérer la crise actuelle, 


La débudgétisation 
des investissements 


C'était, au départ, la grande idée 
du budget 1954, la réfoi:ne essentielle. 
Il n'en reste rigoureusement «ien dans 
le projet de budget actuel, sice n'est 
une modification de présentafiën qui 
rend plus difficiles les comparaisons 
avec Fannée précédente. 

L'opération « débudgétisation » ap- 
paraît finalement comme peu 
payante, Elle a irrité inutilement les 
éléments de gauche qui ne sont pas 
encore convaincus qu'on n’a pas es- 
sayé, sous celte forme, un torpillage 


des nationalisations. Elle n’a nulle- 
ment rassuré la droite, 
lechniquement, elle était, dès le 


départ, vouée à l'échec. Ni le marché 
financier, ni les crédits bancaires ne 
pouvaient remplacer les fonds pu- 
blics, Le premier, parce qu'il est en- 
core, et pour longtemps, beaucoup trop 
étroit; les seconds parce qu'ils ne 
conviennent pas aux emprunteurs et 


ne seraient d'ailleurs pas accordés 
par les prêteurs, 11 était clair que 
« débudgétisation des investisse- 


voulait dire renonciation aux 
Ur, aucun gouverne 
ment, füt-il d’extréme-droite, ne sau- 
rait renoncer aux investissements 
dans les industries de base sous peine 
de déclencher une crise économi que 
et sociale très 


ments » 
investissements. 


grave, 
Les recettes 

Le budget de 1954 marque un nou- 
Veau pas dans l'évolution qui tend à 
diminuer la part des contributions 
directes et à augmenter celle des con- 
tributions indirectes. Les premières 
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Comité directeur (contre 51 à M. Mit- 
terrand), ille doit davantage aux 
quelque 420 voix volontairement 
concédées par la majorité Mitterrand 
qu'aux 300 mandats environ de ses 
artisans. Si la fraction majoritaire 
’avait voulu, les 70 membres du Co- 
mité directeur seraient tous des amis 
de M. Mitterrand et M. Pleven n'y siè- 
gerait pas. Maïs la scission aurait 
alors élé presque inévitable, 

Le Congrès de Nantes, qui a amené 
le changement d'hommes et d'’orien- 
tation, a toutefois laissé subsister une 
équivoque : celle du programme, Le 
thème de la paix en Indochine a été 
le cheval de bataille de la majorité 
Mitterrand, Mais les objectifs et les 
moyens de l’'UD-S.R., tant en poli- 
tique intérieure que sur le plan exté- 
rieur, restent à définir. Le sens de 
l'élection, le 23 novembre, du nou- 
veau président du parti sera-t-il 
accentué et précisé par la publication 
d'un nouveau programme ? 

S'il en était ainsi, comme l’exige- 
rait la logique de l'opération Mitter- 
rand, la note dominante serait don- 
née par les nouvelles positions de 
l'U.D.S.R, en politique étrangère, On 
y trouverait alors les éléments déjà 
retenus par le futur président du parti 
dans le rapport qu'il a présenté sur 
les affaires extérieures aux congres- 
sistes de Nantes, 

Les grandes lignes en 
nues : 

1° Cessez-le-feu en Indochine, sous 
contrôle neutre, suivi d'élections li- 
bres, puis — mais ensuite seulement 
— de négociations de paix ; 

2° Révision des statuts du Maroc 
et de la Tunisie — où les réformes ne 
sont € ni définitives ni suffisantes » 
— pour créer les conditions de leur 
libre adhésion à l'Union Française ; 

3° Enfin, approbation sous condi- 
tions de la construction européenne, 


sont con- 


L'accent est mis sur les exigences que 
crée l'entrée de l'Union Française 
tout entière — et non de la seule mé- 
tropole —- dans une communauté 
européenne, Le centre de gravité de 
l'Eurafrique n'est plus le Rhin, mais 
la Méditerranée, «< Nous avons ac- 
cepté, a dit M, Mitterrand, les obli- 
gations atlantiques sans obtenir les 
garanties méditerranéennes. » 

Le « gauchissement » du pro- 
gramme de l'UD.S.R. serait, on le 
voit, très net, puisqu'il pourrait aller 


mi une révision des modalités de 


‘alliance occidentale. 
L'orientation nouvelle de ce petit 
parti — qui n’a sans doute qu'une 


néral de la politique française, 

Le coup de pendule à droite des 
élections de 1991 a déjà conduit, de 
M. Pleven à M, Pinay, de M, Pinay à 
M. Laniel, Sa course s'achèvera-t-elle 
par une ultime tentative gouverne- 
mentale de centre-droit ? Ou le retour 
vers la gauche est-i} déjà amorcé ? 
L'U.D.S.R., pour sa part, escompte 
dès maintenant ce retour, Elle s'ef- 
force de « se marquer à gauche » 
assez tôt pour demeurer, avec M, Mit- 
terrand demain, comme hier avec 
M. Plieven, au carrefour de toute ma- 
jorité. 





RENE PLEVEN ET ANTOINE PINAY 
Le pendule va-t-il encore vers la droite ? 


GET ANNONCE UNE CRISE 


sont en diminution de 65 milliards 
par rapport à 1953 (moins-value im- 
sutable à l'impôt sur les sociétés). 
ne la première fois, le budget enre- 
gistre, dans une diminution de recet- 
tes, les conséquences de la politique 
de stagnation économique acceptée 
depuis le début de la législature. 
ette diminution de recettes est 
compensée par une plus-value d'égal 
montant attendue des droits indirects. 
Il est vrai que l'évaluation tient 
compte d’une augmentation de 3 0/0 
du niveau de l’activité économique 
qui a peu de chances de se réaliser, 


Le montant du déficit 


« L'Express » a déjà dit (1) que la 
réduction des dépenses, qui est la 
principale caractéristique du budget 
de 1954, était plus apparente que 
réelle. Sans revenir sur ce point, exa- 
minons quel est le déficit du projet 
de budget et comment il se compare 
à celui de 1953. 

A 3.732 milliards de dépenses. s’op- 
posent 3.065 milliards de recettes 
(comprenant 1853 milliards d'aide 


américaine). Le déficit serait donc de 





JOSEPH LANIEL 
De plus en plus difficile à comprendre 





667 milliards, si le gouvernement ne 
faisait état, in fine, d'une recette de 
17 milliards dont la nature n'est pas 
des plus claires, mais qui vient tout 
à fait à point pour ramener le déficit 
aux 650 milliards que le ministre des 
Finances se proposait de ne pas dé- 
passer. 

Pour comparer ce déficit à celui 
des années précédentes, il faut noter 
qu'il tient compte d'un rembourse- 
ment de 80 milliards envers la Ban- 
que de France, premier des rembour- 
sements annuels, dont on se souvient 
qu'ils furent la condition des avances 
consenties en juillet dernier. L'endet- 
tement net comparable à celui de 
1953 sera non pas 650 milliards, mais 
650 moins 80, c’est-à-dire 3570, C'est 
ce chiffre qui doit être comparé au 
déficit de 1953 de 820 milliards (dé- 
claration de M. Berthoin du 7 octo- 
bre). 

L'effort de réduction du déficit ap- 
paraît donc comme très important 
puisqu'il atteint 250 milliards. Sans 
doute faut-il faire certaines. réserves 
sur les évaluations de recettes et sur 
les évaluations de dépenses. Mais à 
prendre les chiffres du gouverne- 
ment, on aboutit à un effort impor- 
tant de déflation. 

Si ce résultat avait été obtenu, il y 
a deux ans, en pleine période d'in- 
flation, il murait fallu s'en réjouir 
sans réserve, 
considérer 
il parait 


actuel de 
inoppor- 


l'état 
assez 


Mais à 
l'économie, 
tun. 

Personne, en effet, ne discute le 
début de crise grave qui affecte l'éco- 
nomie française, La réduction des 
revenus salariaux a déjà provoqué Îles 
grèves de l'été dernier; elle permet 
le développement de la crise agricole. 
La diminution des revenus agricoles 
Va provoquer une diminution des 
achats de l'agriculture à l'industrie, 
et, par conséquent, une nouvelle ré 
duction de l’activité industrielle, Le 
début de récession économique 
U.S.A., au 
ces psychologiques, risque d'aggraver 
une conjoncture déjà très inquiétante 


aux 


moins pal és Consequen 


On ne comprend pas 


Tout semble donc conseiller une 
ntervention budgétaire vigoureuse, 
Jeux voies étaient possibles. 


Celle d'une augmentation notable 


des programmes de construction et 
d'investissements économiques. Celle 
d'une réforme fiscale hardie, favora- 
ble aux entreprises à productivité éle- 
vée, Le ministre des Finances a re- 
gretté de ne pouvoir choisir ni l'une 
ni l’autre de ces deux voies. Une véri- 
table réforme fiscale exigerait, at-il 
dit, une masse de manœuvre que nous 
n'avons pas. Quant au pp 
des investissements, il a déclaré que 
son budget en comportait un, mais 
qu'il était insuffisant, 

Sur ce dernier point, on a le regret 
de devoir déclarer que les chiffres ne 
confirment mème pas cet effort insuf- 
fisant. 

Si l’on ne tient compile que des in- 
vestissements proprement dits, on 
arrive à un total de 483 milliards con- 
tre 470 en 1953. Augmentation effec- 
tivement bien faible. Mais si l'on in- 
clut dans le total, comme on doit le 
faire, les dommages de guerre, qui 
sont en diminution de 20 milliards, 
on arrive à un total de 796 milliards, 
pratiquement inchangé par rapport 
aux 400 milliards de 1953. 

La comparaison des crédits de 
paiement d'ailleurs ne suffit pas à 
donner une idée exacte de la réper- 
cussion des dépenses publiques d'in- 
véstissements, Pratiquement, seuls les 
travaux déjà engagés seront poursui- 
vis en 1954, Les carnets de commandés 
vont donc se vider, Les prévisions 
des chefs d'entreprises risquent de 
devenir de plus en plus pessimistes, 
La récession va s'accroitre et deve- 
nir socialement et politiquement into- 
lérable. 

C'est là que le puggel est, en vérité, 
tout à fait incompréhensible, Ce n'est 
ni l'intérêt, ni le désir de la majorité 
de droite, qui soutient le gouverne 
ment, de voir la crise agricole et s0- 
ciale s'aggraver, Elfe répugnait certes 


à voter des impôt s NOUVEAUX, MIALS 
elle eût sans doute accepté de con- 
sacrer à des investissements de satt 


vetage économique les ressources dé- 
gagées par la prise en charge d'une 
partie des dépenses militaires par 
l'Amérique. Pourquoi ne le lui a-t-on 
pas proposé ? 

I faut croire que les préjugés de 
l’'orthodoxie budgétaire restent bica 
forts, même sur leg hommes qui De 
raissent à leur égard les plus libres, 


(11 Mumfrog du 16 octobre 
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M. Laniel fait la grève 


EPT préfets attendent depuis plusieurs se- 
maines, leur nomination à de nouveaux postes, 
parce que M. Laniel fait la grève de la signa- 

ture. Le Président du Conseil se refuse à contre- 
signer tout mouvement préfectoral qui ne compor- 
terait pas la désignation de son directeur de 
Cabinet, M. Germain Vidal, comme préfet de Seine- 
et-Marne. 

Le ministère de l'Intérieur se refuse à proposer 
cette promotion, parce qu'il manque encore à 
M. Vidal, ancien directeur des Renseignements 
généraux, puis préfet de l’Indre, 18 mois d’ancien- 
relé pour accéder à une préfecture de première 
classe. 

M. Soum, directeur du Cabinet du ministre 
de l'Intérieur, nommé à Monaco; M. Damelon, 
directeur de l'administration départementale au 
ministère, en instance de départ; M. Lahilonne, 
préfet du Lot, qui doit le remplacer ; M. Gervais, 
préfet de l'Orne, qui doit aller dans le Lot; 
M. Roux, préfet du Loiret, prochain directeur du 
personnel au ministère; et M. Rogue, secrétaire 
général à Alger, futur directeur du Cabinet du 
Ministre, font et défont philosophiquement leurs 
valises. 


Deux diplomates soviétiques 


La lutte, entre le haut- 
commissaire soviétique 
Sémionov et son adjoint 
Judin, s’est terminée par 
la victoire du diplomate 
de carrière sur le théori- 
cien du marxisme : Ju- 
din a été rappelé. 

Sémionov reçoit ses ins- 
tructions du ministère 
des Affaires étrangères. 
Il représenterait, selon 
les milieux alliés de Ber- 
lin, la tendance nuancée 
et modérée de la politi- 
que étrangère de Moscou. 
Judin n’était responsable 
. que devant le Comité cen- 
tral du ES Sa chute est attribuée à ses méthodes 
«< non diplomatiques », 

En effet, le Bureau Soviétique d’Informations, 
es sous son contrôle direct, a révélé, bien avant 
a publication officielle de la réponse russe, que 
les propositions alliées concernant l’Allemaghe 
seraient rejetées par le Kremlin, 

Judin a été remplacé par un autre diplomate pro- 
fessionnel, Mirochnitchenko. 





Alexis SEMIONOV 


L'erreur du général 


Mac Arthur 


N espère, à Washington, que le général Mac 
Arthur voudra bien déclarer au peuple japo- 
nais qu'il a commis une erreur en obligeant 

le Japon à introduire, dans sa Constitution, un 
article interdisant la reconstitution de ses forces 
armées. Cette disposition gène considérablement 
les diplomates américains qui essayent d'obtenir 
du gouvernement de Tokio un réarmement rapide, 


Machebœuf et Levaditi 


UNE exception près, pas un journal français 
de grande diffusion n’a annoncé, cet été, la 
mort du professeur Michel Machebœuf, spé- 
cialiste de renommée mondiale de la chimie des 
protéines. Même indifférence autour de la dispari- 
lion récente du professeur Constantin Levaditi, de 
l'Institut Pasteur de Paris, L'un et l’autre ont pour- 
tant bien mérilé de leur patrie d'origine ou 
d'adoption. È 
Machebœuf, Anvergnat bâti en hercule, a péné- 
tré les mystères des phénomènes les plus intimes 
de la mécanique cellulaire. Levaditi, Roumain de 
baissance, a apporté des contributions importantes 
à la connaissance de la syphilis et des imaladies à 
virus, On lui doit, entre autres, une simplification 
de la réaction de Wasserman, et le traitement révo- 
lutionnaire de la syphilis par les injections de sels 
de bismuth. 11 était le grand patron de l'Ecole 
française de virologie, et ses études sur la polio- 
myélite, l'encéphalite, lherpès, la rage, etc... sont 
classiques dans tous les laboratoires de l'univers. 


Déclarés bons pour le service 


E gouvernement a fixé par décrets la com- 
position du Conseil supérieur de la cinéma- 
tographie : 

Six représentants du Parlement, six représen- 
tants de l'Administration, six représentants des 
employeurs et six des salariés de l’industrie ciné- 
matographique. 

Le Conseil comprend, en outre, « à titre de 
personnalités choisies pour leur compétence tech- 
hique, artistique ou financière » : MM. Maurice 

sy, directeur de « Cinémonde », le colonel 
David, Jean Delannoy, Georges Hourdin, directeur 
de la « Vie Catholique », Paul Vialar et Baratier 
de Rey. 

M. Guy Desson, député, présidera le Conseil, 


L’Angleterre atomique 


E gouverneinent anglais annonce, dans un Livre 
Blane, la création d'une « Corporation de 
l'énergie atomique » comparable à la « Com- 
mission de l'énergie atomique » des Etats ais, 
Les pouvoirs du nouvel érganisme seront très 
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Le schéma d’une centrale électrique atomique 





étendus. Sa mission : faire de l'énergie atomique 
« un des principaux facteurs de développement de 
l’économie anglaise >. Les recherches seront orien- 
tées essentiellement dans le sens de l’utilisation 
industrielle de l'énergie atomique. Le ministère 
de l'Industrie, actuellement responsable du pro- 
gramme de développement atomique, doit trans- 
mettre ses pouvoirs à la nouvelle corporation, le 
1°" janvier 1954. 

La mise en chantier d’une centrale atomique est 
prévue (voir schéma ci-dessus). 


.,,. 
La nouvelle politique 
.r,e 

soviétique 
ST-CE au détriment de sa production de 
guerre que l’U.R.SS. oriente son économie 
vers la production de biens de conosmmma- 
tion ? Les experts américains ne parviennent pas 
à donner une réponse commune à cette question. 
Les uns font état de renseignements selon les- 
quels la reconversion de l’industrie de guerre se- 
rait déjà commencée : les usines d’aviation auraient 
reçu l’ordre de produire, l’année prochaine, 4 mil- 
lions 200.000 lits métalliques et 90.000 réfrigéra- 
teurs, d’autres usines d'armement devant fournir 
110.000 réfrigérateurs et 500.000 bicyclettes. Ces 
experts partagent l’opinion de Winston Churchill, 
qui a déclaré dernièrement : € 11 ne me paraît ni 
déraisonnable, ni dangereux, d’admettre que la 
recherche de la prospérité intérieure correspond 
mieux au désir profond du peuple russe et à lin- 
térêt à long terme de ses dirigeants qu’une poli- 

tique de conquêtes extérieures. » 


D’autres analystes restent sceptiques, et font 
remarquer que le revenu national soviétique a 
suffisamment augmenté au cours des dernières 
années pour que le gouvernement de Moscou soit 
en mesure de relever le niveau de vie de la popu- 
lation sans ralentir, pour autant, son effort mili- 
taire, L'étude du budget soviétique de 1954 et de 
1955, affirment-ils, ne fait apparaître aucune dimi- 
nution appréciable des crédits militaires, si l’on 
tient compte des sommes trés importantes dont 
l’utilisation n’est pas indiquée. 


De l'or contre du beurre 


E cours de l’or ne cesse de tomber sur tous les 

marchés du monde, et en particulier à Lon- 

dres et à Paris. Sur la place de Paris, il a 
atteint le niveau le plus bas depuis la fin de la 
guerre (36,60 dollars, contre le cours officiel de 
35 dollars). 


Ce mouvement est provoqué, en premier lieu, 
par les ventes massives d’or soviétique dont on 
évalue à 100 tonnes le volume total. L’or servirait 
à l’achat de livres sterling nécessaires à l’impor- 
tation du beurre, de la viande et d’autres produits 
alimentaires que MM. Mikoïan et Khrouchtchev 
ont promis à la population. 


D'autre part, depuis l’armistice en Corée, l’Ex- 
trême-Orient a sensiblement diminué ses achats 
d’or. Enfin, les départements agricoles français 
(acheteurs traditionnels de l’or en Europe) se 
montrent plus réservés, en comparaison des an- 
nées 1951-1952. 


Churchill peut sauter sur Suez 


Suez pourrait être fatal 
au gouvernement de Sir 
Winston Churchill, 

Lord Alexander, mi- 
nistre de la Défense, 
vient d'annoncer que les 
chefs d'état-major sont 
devenus les plus chauds 
partisans de l’évacuation 
de Suez qui libérerait une 
partie au moins des 
80.000 hommes bloqués 
en Egypte, 

Mais la plupart des 
conservateurs ont pris 
violemment position con- 
tre cette éventualité. 

Certains vont jusqu’à 
accuser l'Amérique de vouloir forcer la main à 
Churchill et de poursuivre la destruction systé- 
matique du Commonwealth en cherchant à évin- 
cer la Grande-Bretagne de toutes ses positions 
méditerranéennes. 





Lord ALEXANDER 


Si cette révolte des conservateurs se conjugue 


avec l'opposition des travaillistes, elle peut mettre 


le gouvernement en danger, 


Pour la course à l'atome 
pacifique, la construction 
d'une dizaine de cen- 
trale fonctionne à titre 
Grande-Bretagne, en 
Suisse, en U. R, S.S., aux 
Etats-Unis. A l'heure 
actuelle, une seule cet: 
trale fonctipnne à titre 
expérimental, et fournit 
225 watts, soit la con- 
sommation d’une grosge 
ampoule. La centrale 
prévue aux Etats-Unis 
doit fournir 60.000 kil® 
watts, 


La prostitution 
au service du peuple 


NE singulière « école de danse et de gymnaf 
tique » a été ouverte en Allemagne orientale 
dans un manoir situé à proximité de la frott 

tière tchécoslovaque. Les élèves sont recrutées de 
préférence parmi les orphelines jeunes et jolies 
appréhendées par la police des mœurs. Elles reçois 
vent là la formation nécessaire pour « opérer ÿ 
parmi les troupes d'occupation en Allemagne 0ë& 
cidentale. Dans son discours d’inauguration, Île 
directeur de l'établissement, Fred Bollman, 4 
donné pour modèle à ses élèves la brillante agente 
de l’« Abwehr », Abni Kilian, qui rendit des set 
vices importants au régime nazi en pratiquant M 
prostitution. Il a précisé que chacune devait être 
fière de travailler pour la paix et le socialisme 
et de combattre l’Occident pourri. 


L'éducation idéologique est donnée aux étui: 
diantes sous la direction d’un commissaire poli: 
tique, Oskar Hoffmann. Une danseuse les initie 
aux secrets de l’e ars amandi ». Le D" Gebsen 
dirige des cours d’hygiène, destinés à réduire les 
« risques du métier » et à enseigner eux élèves 
l'emploi de drogues, de somnifères, etc. Enfin, 
la formation est complétée par des cours de pho- 
tographie. 


Après passage d’un examen final, sévère, les 
candidates diplômées, munies de papiers en règle, 
sont envoyées à leur lieu de travail avec un trai- 
tement mensuel de 500 marks, non compris les 
« frais de représentation ». 


Les plans d'évacuation 
du Vatican 


Le problème du déplacement de l'Etat pontifi- 
cal, en cas de conflit ou dans l’hypothèse de trou- 
bles en Italie, qui mettraient en danger le chef 
de l'Eglise catholique, a déjà été étudié à plu- 
sieurs reprises depuis 1948. Aucune des solutions 
envisagées au préalable — retrait du Pape au 
Canada, en Argentine ou aux Etats-Unis — n'a 
paru satisfaisante, 


Le Coneordat signé en septembre dernier entre 
le Vatican et l'Espagne, contiendrait, à ce sujet, 
une clause secrète : le général Franco aurait ac- 
cerdé an Pape la possibilité de déplacer en Espagne 
l'Etat pontifical tout entier dans une ville mise à 
sa disposition avec teute garantie d’exterritoria- 
lité, 


Alliance contre Mac Carthy 


’EST à l’occasion des élections présidentielles 

de 1956 ou de 1960, que les dirigeants du parti 

républicain ont l'intention d’abattre définiti- 
vement Mac Carthy, dont l’ambition avouée est de 
se faire désigner comme candidat à la présidence. 
A l'extérieur de la Maison Blanche, ses concur- 
rents les plus dangereux seront M. Nixon, prési- 
dent du Sénai, et le sénateur Knowland, chef du 
groupe républicain. On laisse entendre, à Washing- 
ton, que ces deux hommes ont décidé d'oublier 
leur rivalité personnelle et de s’allier contre le 
sénateur du Wisconsin, 


Tutelle américaine en Sarre 


ES leaders des partis sarrois pro-allemands, 

actuellement interdits, demandent qu'une 

tutelle américaine soit établie en Sarre, L'un 
de ces leaders est le docteur Schneider, un avocat 
de Sarrebruck, qui préside aux destinées du parti 
démocratique, 


Le plan proposé par les Sarrois ne prévoit pas 
la mise en place d'une administration américaine. 
La tutelle, qui pourrait durer de 5 à 10 ans — en 
attendant que le problème sarrois disparaisse de 
la scène internationale — se traduirait par la 
nomination d’un haut-commissaire américain 
chargé de « rétablir les droits et la liberté démo9- 
cratiques »., Le haut-commissaire préparerait l'eu- 
ropéanisation économique de la Sarre, et son in- 
tégration dans le système de défense occidental. 
Le gouvernement sarrois conserverait naturelle- 
ment l’administration intérieure du pays et acquer- 
rait une souveraineté totale en matière d’affaires 
europtennes. 
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EISENHOWER LACHE LA 


(De notre correspondant particulier 
à Washington) 


vaise posture. L'origine de ses dif- 


L parti républicain est en bien mau- 
inévitable 


ficultés est le conflit 


entre les grands principes abstraits 


DWIGHT EISENHOWER 

On commence à plaisanter 

de sa tradition et les intérêts très 
concrets de sa clientèle. 


Aux Etats-Unis, le « Tiers-Etat » 
rural est, philosophiquement, républi- 
cain. Pour lui, le concept de liberté 
s'entend par rapport au pouvoir cen- 
tral : il s’agit de se libérer de la ty- 
rannie gouvernementale, mais non de 
l’aide de l'Etat, Les agriculteurs amé- 
ricains s'opposent à la fixation de prix- 


LES TR 


A succession d’Ibn Séoud a été 
I assurée sans difficultés. L'émir 
Séoud, héritier désigné, est 
monté sur le trône ; son frère Fay- 
al, qui est déjà rainistre des Affaires 
étrangères et vice-roi du Hedjaz, de- 
vient prince héritier, président du 
Conseil et commandant suprême des 
forces armées. Ce dernier concentre 
donc tous les pouvoirs effectifs en- 
tre ses mains : c'est là le prix payé 
20 Séoud pour éviter une guerre ci- 
vue, 


En effet, l'existence des trente- 
quatre fils d’ibn Séoud ne pouvait 
manquer de constituer un délicat 
problème d’héritage. 

Lorsque, il y a vingt ans, le sou- 
verain de l'Arabie désigna pour lui 
succéder son fils aîné, l'émir Séoud, 
qui lui ressemblait physiquement et 
moralement de façon hallucinante, le 


rival le plus en vue était déjà l’émir 
Fayçal. Aussi à l'aise dans les confé- 
rences internationales que dans les 


conseils du désert, Fayçal, dont la 
silhouette depuis la guerre est deve- 
nue familière tant aux Nations Unies 
qu'à la Maison Blanche, jouissait d’une 
Popularité telle outre-Atlantique qu'en 
1946, Séoud, à son tour, décidait d’ef- 
fectuer une tournée en Amérique pour 
Contrebalancer l'influence de son ca- 
det 

Dans le cas de l'Arabie, un facteur 
lout-puissant vient compliquer les 
rivalités entre frères princiers. De- 
Puis la disparition du pétrole iranien 
le Royaume séoudien est le plus im- 
portant producteur de pétrole du Pro- 
Cche-Orient, H vient au quatrième rang 


de la production mondiale, avec 42 
Millions de tonnes annuelles. Concé- 
dés à l’AR.A.M.C.O. (Arabian Ameri- 


Can Où Company) du groupe Rocke- 
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plafonds, mais demandent des prix- 
planchers. Lorsqu'ils parlent de la libre 
entreprise, ils pensent à l’entreprise 
privée aidée par le gouvernement, mais 
surtout pas contrôlée par lui. Comme 
ils ne sont‘ jamais des doctrinaires, ils 
sont en mesure de « vendre » leurs 
voix au parti qui veut les acheter, Ce 
que le prolétariat, lié idéologiquement 
à la gauche, ne peut pas faire, 

On comprend ainsi la position ac- 
tuelle d’Eisenhower et l'avenir de son 
parti. Contrairement à ce qu'on pense 
généralement, ce ne sont pas les ou- 
vriers et les intellectuels qui ont main- 
tenu les démocrates au pouvoir pen- 
dant vingt ans : c'est le bloc agricole. 
Et, en 1952, les agriculteurs ont voté 
pour < Ike »> en pensant qu'il leur 
conserverait leurs gains et leurs pri- 
vilèges, tout en réduisant leurs res- 
ponsabilités et leurs obligations (c'est- 
à-dire leurs impôts). 

C’est exactement cette promesse que 
leur a faite Eisenhower. Il personni- 
fie le libéral du XIX° siècle, qui croit 
à la décentralisation des pouvoirs, aux 
droits naturels et à l'évolution or- 
donnée et progressive des classes 
moyennes. Mais ces croyances se heur- 
tent, en Araérique comme en France, 
aux réalités de la vie économique. 


Lorsque les agriculteurs se sont 
aperçus qu’il n'était plus question de 
réduire leurs impôts — en tout cas 
pas dans la proportion fantastique 
promise par les républicains — ils ont 
vivement réagi. Dans la € ceinture 
agricole » des Etats-Unis règne une 
véritable crise économique. Les prix 
s’effondrent, tandis que les excédents 
de production s'accumulent, 

Aux yeux des électeurs, c'est Ei- 
senhower qui en porte la responsabi- 
lité, Le parti républicain cherche à 
dévier cette coière d’où la renais- 
sance de la € chasse aux sorcières » 
et de l’espionnite, La résurrection de 
l'affaire Harry Dexter White en est 
l'exemple le plus frappant, 

En somme, les seuls changements — 
jusqu'à présent — que les républi- 
cains aient amenés avec eux à Wash- 
ington en prehant le pouvoir, sont, 
d'une part, la manie anticommuniste 
et, d'autre part, une légère récession 
économique. 

La situation peut encore être redres- 
sée : il reste au moins neuf mois avant 
que la prochaine campagne électorale 
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feller, les gisements séoudiens consti- 
tuent un fief pétrolier américain, com- 
me l'Irak, Koweït, et Katar, sous des 
alliances diversés, voient leur produc- 
tion contrôlée par la Grande-Breta- 
gne. 

Les Compagnies anglaises et amé- 
ricaines sont théoriquement liées par 
un cartel, mais les intérêts en jeu 
sont trop considérables pour qu'il ne 
subsiste entre elles, pour le moins, 
une certaine émulation. On le vit 
bien quand rebondit récemment la 
querelle de l’oasis de Bureimi, Celle- 
ci est revendiquée à la fois par l'An- 
gleterre qui exerce un protectorat 
sur la principauté de Mascate, et par 
l'Arabie qui prétend l'intégrer au ter- 
ritoire national, 

Bureimi n'offre pourtant que peu 
d'intérêt à première vue ; mais l’oasis 
est le prolongement géologique de la 
sé pétrolifère séoudienne. 

| y a quelques mois, le prince Fay- 
çal déclarait ignorer si des prospec- 
tions avaient déjà été entreprises eh 
le secteur, mais. reconnaissait qu'il 
figurait dans les limites du territoiré 
concédé à l'exploitation de l'Aramco, 
Ainsi, la lutte pour ce bout de désert 
dépasse de beaucoup le cadre de 
l'Arabie, et s'insère dans la rivalité 
économique entre intérêts anglais et 
américains. 

Chose curieuse, chacune des deux 
grandes puissances a changé de pro- 
tégé. Au lendemain de la guerre, l'émir 
Fayçal était visiblement appuyé par 
l'Amérique ; la Grande-Bretagne sou- 


tenait Séoud, Aujourd'hui les Etats- 
Unis protègent » Séoud; Fayçal 
pourrait donc chercher un appui à 
Londres 


Mais un autre fils du roi défunt fait 
figure d'outsider, Il s'agit de l’émir 





batte son plein. Le prestige personnel 
du président, malgré un léger recul, 
reste puissant dans tout le pays. Mais 
cètte popularité n'est plus suffisante, 
et le parti court à la défaite si Ei- 
senhower ne se décide pas à remplir 
son rôle de chef, Depuis la mort de 
Taft, il n'y a plus de personnalité 
majeure au sein du parti républicain 
— à l'exception de Mac Carthy. 
Comme les républicains ont montré 
que leur sclérose politique les rendait 
incapables de s'adapter aux conditions 
économiques modernes, c'est Hi- 
senhower, et lui seul, qui pourrait 
« remonter Île courant »., Jusqu'à pré- 
sent, il n’a pas encore montré qu'il 
soit capable de le faire. 


La feuille 
de température 


Voici d'ailleurs un symptôme très 
net, C'est la lettre d'information des 
grands industriels américains (dite 


« Kiplinger Letter »)., Sa tendance est 
en général conservatrice, Or, cette 
semaine, le bilan qu'elle expose est le 
suivant : 

« Le régime républicain, vieux de 
neuf mois, est en perte de vitesse. Dans 
un délai remarquablement court, il a 
perdu une bonne dose de faveur popu- 
laire, Les preuves : les résultats élec- 
toraux, l'inquiétude des leaders du 
parti, l'amertume des agriculteurs, 
l'hostilité ouverte des chefs syndica- 
listes, 


« Dans les classes moyennes, des 
réflexions acides se font entendre. Les 
hommes d'affaires républicains écri- 
vent à Washington pour exprimer leur 
anxiété et leurs craintes. II y a une 
atmosphère générale de relâchement, 
de manque d'idées, de déception, 


« Voici quelles sont les accusations 
portées contre les républicains. On 
commence à leur faire la réputation 
d'être négatifs ils sont « contre », 
rarement « pour ». Or l'électeur aime 
les programmes positifs, On leur re- 
proche de s'être laissé accu'er à la 
défensive, 

« Le cabinet ne constitue pas encore 
une unilé, pas même une équipe. Ses 
membres ne semblent parfois même 
pas savoir quelle est leur politique 
commune, en tant que gouvernement, 


Mohammed, dont l'ambition parait 
grande et qui dispose de moyens im- 
porlants, 

Par sa mère, Mohammed est allié 
aux grandes tribus bédouines. Les 
esclaves noirs, nombreux dans Île 
pays, lui sont également dévoués par- 
ce qu’il a épousé une femme de leur 


race. Récemment, l'émir Mohammed 
effectua de nombreux voyages en 


Europe, achetant des quantités consi- 
dérables d'armes et de munitions pour 
ses partisans, Son influence est sur- 
tout déterminante dans le district 
d'El Hasa, c'est-à-dire dans la zone 
d'exploitation pétrolière de l'Aramco. 

Cette circonstance permet d’appré- 
cier certains événements survenus ré- 
cemment en Arabie. 


Il y a un mois une grève éclatait 
pour la première fois dans l’histoire 
de l'Arabie: les travailleurs de 
l'Arameco dans la province d'El Hasa, 
encouragés par le bruit de la maladie 
d'Ibn Séoud, exigeaient le relèvement 
de leurs salaires au niveau des tech- 
niciens américains et une améliora- 
tion de leurs conditions de vie, En 
réalité, il s'agissait d'un mouvement 
inspiré par les agents de l'émir 
Mohammed. Celui-ci effectuait de la 
sorte une œouble manœuvre : montrer 
son influence au successeur éventuel 
du vieux souverain et rappeler aux 
Américains que tous les problèmes ne 
se trouveraient pas réglés unique- 
ment par des contacts avec l'héritier 
désigné. 

Le partage des pouvoirs qui vient 
de s'effectuer entre Séoud et Fayçal 
apaise temporairement Îles conflits 
éventuels de la succession. Mais 
Mohammed peut être tenté de jouer 


RAMPE 


« Les parlementaires républicains, 
qui sont en général des politiciens 
habiles et chevronnés, estiment que la 
Maison Blanche et le cabinet ne sa- 
vent pas travailler, notamment lors- 
qu'il s'agit d'élaborer une politique ou 
de nommer des fonctionnaires, Ils ap- 
précient en Eisenhower l'homme, mais 
ils pensent qu'il ne comprend rien à 
la politique. Ils ont la nostalgie de la 
publicité bien faite, de l’activité théà- 
trale, du « flair » politique, 


« Eisenhower lui-même est toujours 
populaire, mais sa popularité décline, 
C'est ce que montrent les sondages, 
C'est aussi ce que montrent les plai- 
santeries qu'on fait de plus en plus à 
son sujet : lorsque le public commence 
à se moquer d'une personnalité offi- 
cielle, c'est mauvais signe. « Ike » 
n'est plus l'idole qu'il a èté, 


« Les républicains se défendent en 
répélant : soyez patients, donnez-nous 
du temps; on ne peut en un an ren- 
verser une tendance vieille de vingt 
ans. Eisenhower est un homme d'état- 
major, qui prépare tous les détails 
d'une campagne, et passe ensuite à 
l'exécution, I n'est pas un acteur, 
comme ses prédécesseurs. En outre, le 
Congrès n'a pratiquement pas de ma- 
jorité, de sorte qu'Eisenhower doit 
mener une politique bipartisane pour 
faire passer les lois qu'il désire, et 
garder l'appui des démocrutes. 


« À quoi les républicains impa- 
tients répondent : oui, mais il ne nous 
reste plus que deux mois pour con- 
cevoir et présenter un vrai pro- 
gramme au Congrès; si nous n'avons 
pas de programme, l'unité du parti 
s'en ira à vau-l'eau, et la législation 
va devenir chaotique. Et les démo- 
crates feront ce qu'ils voudront aux 
prochaines élections. 


« Conclusion : les républicains sont 
en très mauvaise posture, et ne font 
pas grand-chose pour essayer de s'en 


sortir, S'ils ne se décident pas au 
cours des tout prochains mois, Îles 


démocrates ont une bonne chance de 
remporter la majorité d' Congrès 
l'an prochain, et, dans ces conditions, 
la situation ne sera pas facile pour 
les républicains en 1956, lors de la 
V rochaine élection présidentielle, 
‘impression dominante est que Île 
« républicain 1953 » est truffé de 
grands principes et d'incapacité poli- 
tique. » 


SEOUD 


les arbitres et de risquer sa chance, 
maintenant qu'a disparu un père om- 
nipotent et redouté.…. 





L'EMIR FAYÇAL 
Le plus puissant des 3 





Page 






















































LE PLAN ALLEMAND POUR 





L'INTEGRATION ECONOMIQUE 
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LE projet dé constitution européenne est 
actuellement soumis à l'examen des 
gouvernements des Six. 

Les dispositions économiques qu’il con- 
tient formeront sans aucun doute un des 
sujets essentiels des délibérations sur la 
forme définitive à donner au statut de 
la Communauté Européenne. 

Dans ces conditions, le fait que le Co- 
mité Consultatif scientifique du ministère 
fédéral des Affaires économiques (.….) ait 
procédé à un examen minutieux et systé- 
matique est à l’heure actuelle d’une impor- 
tance décisive. Par conséquent, il est sans 
doute d’un intérêt tout particulier de faire 
connaître le résultat des délibérations de 
ce Comité. 


L — OBJECTIFS DE L’'INTEGRATION 





[Le document du minisière fédéral 
expose les mérites de l'intégration 
économique de l'Europe (grands mar- 
chés, productivité, etc). Il cile les 
« fausses solutions » auxquelles son- 
gent certains. Puis il en arrive au 
principe fondamental de son exposé : 
l'intégration économique exige une 
intégration politique et réciproque- 
ment. | 

Les raisons indiquées en faveur d’une 
intégration économique justifient ce pro- 
cessus en soi. Vu les efforts politiques 
déjà en cours, il devient même indispen- 
sable, car on ne saurait concevoir une 
unification politique sans intégration éco- 
nomique. La forme, l'ampleur et le dérou- 
lement du processus d'intégration sur les 
plans politique et économique se condi- 
tionnent réciproquement et doivent s’ef- 
fectuer pari passu (ensemble). 


[11 s'ensuit que les efforts tendant 
à réaliser une Europe politiquement 
unie n'ont aucun sens si l'on ne réa- 
lise pas simultanément l'intégration 
économique dont la définition va 
suivre. 


II. — LE TYPE DE L'INTEGRATION 





L'intégration de l'Europe en une entité 
économique uniforme exige a création 
d'un marché intérieur européen. Plus vaste 
sera ce dernier et plus seront grands les 
avantages de l'intégration. 


Les marchés intérieurs des diverses 
économies nationales sont caractérisés 
actuellement par la liberté de circulation 
des personnes, des marchandises et des 
capitaux, sans douanes ni contingente- 
ments, par une monnaie uniforme, par des 
tarifs de transport relativement unifor- 
mes, par une politique économique et 
sociale uniforme et, en outre, par des nor- 
mes juridiques généralement uniformes. 
Jls se caractérisent aussi par une assez 
grande sécurité dans l’approvisionnement 
en biens durables et en pièces de rechange, 
Par la création d'un marché commun, il 
faudrait comprendre l'établissement d'un 
marché intérieur de cette sorte. 

Toute autre conception d'un futur mar- 
ché européen s'écarte de la réalité (...) 


[Le document explique les avan. 
æ du marché commun 

Le but étant ainsi clairement pré- 
cisé, la prochaine question qui se 
pose est le choix des méthodes 


IIL — LES PHASES 
DE L'INTEGRATION 








L'intégration de l'Europe est un proces- 
sus. L'évolution de ce processus vers le 
marché intésieur européen esquissé ci-des- 
sus peut se faire par élapes (.). Une 
série d'intégrations partielles additionnel- 
les de différents secteurs économiques 
(par exemple, le pool charbon-acier) par 
contre ne peuvent pas être considérées 
comme travaillant en faveur de l'établis- 
éement d'un marché intérieur. 

Etant donné l'indépendance de tous les 
éléments qui constituent un marché inté- 
rieur, ji serait logique d'entreprendre si- 
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taires. 


parce qu'ils craignaient 


la prévoir. 


considérations de 








ARDI prochain s'ouvre, à l’Assemblée nationale, un 
premier grand débat sur l’Europe. Ce débat a été 
réclamé pour deux raisons, d’ailleurs complémen- 


1° A la conférence de Rome, au mois d'octobre, les 
instructions données par le Quai d'Orsay à la délégation 
française étaient tellement vagues qu'un grand nombre 
de parlementaires s’en sont vivement inquiétés. Les uns 
que notre 
échouer les projets d'intégration. Les autres parce qu'ils 
redoutaient que, devant notre absence de doctrine, ce 
soit les doctrines des autres qui l’emportent; 

2° Cette conférence de Rome n'était que préparatoire. 
La réunion importante, entre les ministres des Affaires 
étrangères des six pays continentaux (Allemagne, Bene- 
lux, France, Italie), aura lieu, en principe, dans une 
dizaine de jours à La Haye. Elle doît se prononcer sur 
une formule d'intégration européenne ou, tout au moins, 


indécision 


Il est donc temps, plus que temps, pour les Français, 
de chercher à connaître le dossier du problème. Or, le 
débat, en France, est de plus en plus sentimental. Au 
lieu d'étudier ce que signifient concrètement les diffé- 
rentes manière d’unir les pays d'Europe, on injecte dans 
la controverse — et souvent en très haut lieu — des 
patriotisme, de moralité, voire de 


jamais. 


fasse 


la résume. 


litique. 


LE DOCUMENT 
DU MINISTERE FEDERAL 


multanément de réaliser toutes les condi- 
tions requises. (...) 


Etant donné cette interdépendance, il 
serait indiqué, comme dans le cas d’une 
réforme monétaire, de procéder uno actu 
(d’un seul coup). 


Malgré l'effet de choc qui accompagne 
tout changement radical, les rigueurs et 
les difficultés d’un tel procédé sont pro- 
bablement moindres que si l’on procédait 
par étapes. 


Dans la mesure pourtant, où la situation 
historique concrète s’oppose à une solu- 
tion uno actu, l'intégration considérée 
comme un processus complexe devra être 
accomplie en plusieurs étapes. Néanmoins, 
dans ce dernier cas aussi, plusieurs mesu- 
res pari passu devront accompagner cha- 
que phase d'intégration. 


(…) Il est certain qu’une série d’inté- 
grations partielles additionnelles ne contri- 
bueraient pas à l’établissement d’un mar- 
ché commun. 


Car, tant que la convertibilité de la 
monnaie n’est pas réalisée, les intégrations 
partielles ne peuvent que conduire à la 
désintégration d’autres secteurs, puisque 
les mesures qui s'imposent alors pour 
équilibrer la balance des paiements (par 
exemple restrictions quantitatives ou 
division du marché des devises) doivent se 
concentrer sur les secteurs non intégrés. 
Ce) 

A en juger d’après la situation actuelle, 
et pour autant qu’une solution uno aetu se 
révèle impraticable, il semble donc oppor- 
tun de procéder à l'intégration par les 
étapes- suivantes 

Tout d’abord, il faut rectifier les cours 
des changes, dont la fausseté absolue est 
démontrée par le nombre des entraves 
actuelles au commerce et des mesures sti- 
mulant l'exportation. (.….) 


En même temps, il faudrait s’assurer, 
(…) que les banques d’émission natio- 
nales pratiqueront une politique moné- 
taire et de crédit qui ne fausse pas de 
nouveau les relations des monnaies obte- 
nues après l’assainissement (.….) 

Dès cette phase, ou immédiatement 
après, il faudra accélérer la suppression 
des restrictions quantitatives au com- 
merce, et l’assortir d’une réduction systé- 
matique des droits de douane entre les 
économies nationales qui participent à 
l'effort d'intégration, (...) 

De la nécessité d’arriver à l'abolition 
totale des restrictions quantitatives au 
commerce et des droits de douane, et de 
la nécessité d'accélérer l'établissement 
d'un marché intérieur commun, il résulte 
que. désormais la convertibilité doit être 
rétablie et garantie. (:..) 


En ce moment, le mouvement des «api- 
taux à l’intérieur de l’Europe commerce à 
stabiliser les cours des changes. En consé- 
quence, le réglage précis pourrait s’'effec- 
tuer, sans danger excessif, sous sa seule 
forme possible, c’est-à-dire en libérant les 
cours des changes. 


[Les changes ayant élé libérés, il 
faudra empêcher que surviennent des 
déséquilibres, ce qui fait ressortir la 
nécessité de créer des institutions 
capables d'y veiller. Ce qui amène 
à l'exposé qui suit.] 


Afin que cette libération des changes ne 
soit pas suivie de fluctuations démesurées, 
il est nécessaire de gréer en même temps 
les institutions propres à maintenir sta- 
bles les cours équilibrés (..) 


( ) Il faut développe r une cooperalion 
cominuce Cette 


au moins l’organisation d'une conférence 


cooperation présuppose 


permanente dotée de pouvoirs, à qui in- 
combe la tâche d'assurer celte coordina- 


tion de la politique monétaire et de 
crédit. 


Une simple convention entre les ban- 
ues d’émission n’est pas suffisante (.….). 
ar conséquent, cette conférence doit être 
à même d'orienter, par décision prise à la 
majorité la régularisation quantitative de 
la monnaie dans tous les pays membres. 


Sans préjudice des possibilités de dif- 
férenciation subsistant encore opportuné- 
ment, l'autonomie des divers pays, en 
matière de politique monétaire et de cré- 
dit, prend ainsi fin. (.….) 


Afin que cette conférence puisse gou- 
verner la politique de l'emploi dans les 
pays membres, elle devrait être en mesure 
(…) d'établir par voie d’autorité l’équili- 
bre du budget dans les différents pays 
ou de fixer, de façon obligatoire, les défi- 
cits ou les excédents de recettes des bud- 
gets des divers pays. 


Cela pourrait être accompli ainsi : la 
conférence permanente fixerait ou modi- 
fierait, dans les banques d’émission natio- 
nales respectives, le plafond du erédit des 
ministres des Finances. Elle devrait pour 
cela pouvoir obliger les ministres dès 
Finances à utiliser les lignes de crédit 
mouvantes. 

Cependant, du poîrt de vue politique, 
un tel mécanisme semble inconcevable 
sans contrôle parlementaire supra-natio- 
nal, car il intervient directement dans la 
souveraineté des parlements nationaux en 
matière de budget. (..….) 

La seule solution politiquement défen- 
dable est donc que les pays participants 
délèguent le soin d’élaborer leur politi- 
que monétaire et leur politique de la 
conjoncture à des institutions européen- 
nes, soumises au contrôle d’un parlement 
supranational, exactement comme c'est le 
cas à l’intérieur d’un pays. 

Mais comme la simple délég:tion du 
droit de décider des excédents ou déficits 


budgétaires, ou de l'équilibre budgétaire . 


serait dangereuse (car la politique des 
salaires, celle des transports, la politique 
sociale, etc. des différents pays pour- 
raient alors contrarier la politique moné- 
taire et la politique de la conjoncture 
supranationales), il est à recommander, 





mœurs, de courage et de lâcheté, etc. 
Ainsi le problème devient-il complètement flou, et 
conception française de l’Europe moins évidente q 


Pendant ce temps, les Allemands ont travaillé sur k 
réalité. Ils ont mis au point une politique allemande 
l'Europe parfaitement claire et cohérente. Cette pol 
tique a été exposée pour la première fois par la dék 
gation allemande à la conférence de Rome. Et pour bie 
préciser leur conception, les délégués allemands 
remis, aux chefs des autres délégations, un document qi 


Ce document s'intitule modestement «€ L’intégratin 
économique de l’Europe », rédigé par « Le Comité com 
sultatif scientifique du ministère fédéral des Affaire 
économiques ». Il est logique et concis. En partant 
la réalité la plus concrète — qui est l’économie — | 
arrive à une conception d'ensemble, c’est-à-dire une po. 


C’est ce document que nous sommes en mesure & 
publier aujourd’hui. Il 
un élément indispensable à connaître du débat qui x 
s'ouvrir sur l’Europe, en France. Nous sommes obligé, 
par manque de place, d’en résumer plusieurs passage 
Il en existe un texte intégral au Quai d'Orsay et m 
autre à la délégation allemande de FO.E.C.E, 


nous semble qu’il représente 





dans cette situation déjà, de prom 
la coordination totale de tous les 
teurs importants au point de vue 
politique économique. 


Ainsi s'impose pratiquement la 
sité d’un gouvernement européen, 


Ce qui ne veut pas dire, bien an 
que les gouvernements nationaux 
vraient être relégués au simple rang 
ministrations régionales, On pourrai 
bien imaginer que seul le droit de 
sion sur l'équilibre du budget dans 
ensemble soit retiré aux ministres 
Finances des divers pays pour être 
à l’échelon supranational, tandis qu 
parlements et gouvernements nait 
conserveraient le droit de déterminer 
le détail le montant absolu des 
et des dépenses, ainsi que leur st 


Bien entendu, ils ne devraient 
voir introduire d’une façon autonome 
cune modification soudaine et exe 
du montant de leurs budgets ou 
composition de leurs budgets, car ils 
raient provoquer. ainsi des change 
fondamentaux quant aux emplacement 
leurs centres de production (...) 


IV. — PROBLEMES ECONOMIQ 
MONDIAUX DE L’INTEGRATION 
EUROPEENNE 








(….) Avec la suppression des bami 
douanières à l’intérieur de la zone à 
grer, une « zone de libre échange » 
d’abord instituée. (..) 

I1 est important de bien com 
que pour toute cette zone de libre 
ce sont toujours les taux d’entrêt 
plus bas d’un pays membre qui te 
à devenir effectifs (.….) 


ar conséquent, et dans l’intérit 
leur propre commerçe d’importation, 
pression économique est exercée si 
pays membres pour:qu’ils adaptent € 
fois leurs tarifs douaniers au taux® 
trée le plus bas d’un des pays membre 

Afin d'éviter l’inconvénient des m 
ments de transit qui se produiraitil 
leurs conséquences perturbatrices sl 
balance &es paiements entre les pays 
bres, il conviendrait donc de franchit 
sitôt que possible l'étape de !a 10% 
libre échange pour en arriver à 
douanière, c’est-à-dire à un tarif d 
uniforme de tous les pays membres 


(.«) On ne peut espérer mener € 
cessus difficile à bonne fin qu'en € 





L'intés 


il ar 


jres SC 


de la 


QUES 
éclair 
mit pe 
ds c 
jon al 
est € 
j ci-des 


La polit 
sera < 
tiona 
YAllem: 
ba Ho 
de sys! 
dire à 
emplo 
Le. 
Êlles 2 
ge chro 
nt cel 
la Fra 
n, Ell 
ge voi 
maire 
un mi 
La lib 
{para gi 
de mi 
umés i 
perso 


ent a 
ir en | 


érison 
] avec 
que d 
saut: 
ient 1 
ren 
rs ap 
intégr 
l'élir 
ive: 
caleu 
ojet 
ns pa 
tompr 
Îs « 
seraie 
ign 


LES ‘RISQUES POUR LÆA 











— 
A 
Le 


eo 
… 
— 


À 

















CHOMAGE 


L'abandon d’une politique de plein emploi rédui- 
rait un million de travailleurs au chômage, 


Une baisse des sal 


L'EXPRES" 





S A LAIBE 
aires ere 
d'une main-d'œn’ 


ar '; 


MB 








égration économique avec une 
politique simultanée, Aussi, la 
uno actu (d’un seul coup) appli- 


Fr ins tous les domaines par une 
€ (Micommune des peuples de l’Europe 
également la meilleure. 
Sur 


inde di vrai dire, l’intégration européen- 
le polirait d'emblée être accomplie sur 
la dé de cours des changes assainis 
ur bie ort à la zone dollar, afin d'éviter 
les erreurs dans la détermina- 


ds - : . | 
ent «4 " situation géographique des cen- 
MS production en Europe. 


gratiiälintégration européenne une fois 





té con, il appartiendra à quelques zones 
Ffaired@ires seulement de déterminer l’évo- 





de la conjoncture mondiale. (...) 
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QUES exemples conerets serviront 
éclairer les conséquences qu’au- 
mit pour la France, dans l’état 
des choses, l'application de la 
ion allemande de lEürope telle 
ést exposée dans le document 
| ci-dessus. 






















la politique de l’emploi en France 
sra « gouvernée » par l’autorité 
tionale (paragr. 28). 

l'Allemagne, l'Italie, la Belgique, et 
Ha Hollande sont hostiles à une 
ue systématique de plein emploi, 
dire à une politique qui fasse du 
emploi un objectif primordial 
le veut la Constitution fran- 
N «ni Elles admettent ainsi chez elles un 
ge chronique. Leur politique d'em- 
nt celle de la majorité s’applique- 
la France, qu’elle en soit où non 
n Elle donnerait en France un 
ge voisin en valeur relative de 
enaires, soit sur Ja base actuelle : 
lun million de chômeurs. 








vue 







éen, 













La libre cireulation des personnes 
{paragr. 40) permettrait à des cen- 
de milliers d’Italiens én chômage, 
umés à un faible niveau de vie, ou 
personnes déplacées d’Allemagne, 
ent aujourd’hui dans des camps, 
ir en France au rabais une main- 












à de soi que le caractère catastro- 
que pour la France des incidences 
l'intégration — telle qu’elle est 
posée par les Allemands — tient 
faiblesse extrême et aux anomalies 
tonomie française dans son état 
ts anomalies étaient corrigées et 
ai laiblesse redressée au préalable, la 
Q 
7 


















ion serait toute différente, Une 
tation planifiée à long terme, et 
e sur une longue période ne peut 
que bénéfique. 


que montrent avec une grande 
les exemples cités, c’est qu’en 
nt intégrer brutalement une France 
ie avec des partenaires forts, 
! de lavoir guérie, ou — ce qui est 
singulier encore — en croyant que 
énison pourrait résulter du contact 
l'avec ces partenaires, on prendrait 
Que d’une chute irrémédiable et de 
MSauts tragiques. Ces soubresauts 
lent lieu bien avant que puissent 
ren jeu les mécanismes compen- 
15 apportant au pays les avantages 
Intégration, c’est-à-dire essenticlle- 
l'élimination des entreprises peu 
ives. 




















taleul de l’Allemagne — dont un 
jet prépare l’hégémonie par des 
M pacifiques mais très efficaces — 
ompréhensible, Les illusions dés 
15 qui favoriseraient ce dessein 
Mraient explicables que par une 
"ignorance des réalités économiques. 


















ESQUISS 


V. —ETABLISSEMENT 
ET CONSOLIDATION DU MARCHE 
INTERIEUR EUROPEEN 











A titre préparatoire, et parallèlement à 
tous les efforts d'intégration, les mesures 
suivantes devraient être prises et menées 
à bien aussitôt que possible, 

La liberté de circulation des personnes 
est un facteur essentiel d’un marché inté- 
rieur évolué. Par conséquent, les condi- 
tions d’une libre circulation doivent être 
créées au même moment où l’on établit un 
marché intérieur européen. (…) La poli- 
tique économique devrait donner à chacun 
en Europe le choix, soit de continuer à 
travailler avec un revenu réduit là où il 


LES CONSEQUENCES D 


d'œuvre concurrente de la main-d'œuvre 
française 

Une situation analogue existerait dans 
certaines professions libérales. 

L’abaissement des salaires en serait 
évidemment la conséquence 
3 . L’autorilé supranationale pourra 

“< exiger l'équilibre budgétaire en 
France ou fixer de façon obligatoire le 
déficit ou iexcédent du budget français 
(paragr. 28). 

La politique budgétaire rigoureuse des 
partenaires éventuels de la France (poli- 
tique liée à celle de l’emploi) permet de 
prévoir celle qui sera imposée à la France 
par la majorité. 

On peut prévoir aussi que la France, 
mise en demeure soit d'accroître ses im- 
pôts, soit de diminuer ses dépenses, choi- 
sira par goût, ou par nécessité (la charge 
fiscale qui pèse sur la production fran- 
çaise étant déjà trop lourde), la deuxième 
solution et qu’elle sacrifiera — l’expé- 
rience le. montre — les investissements 
de lEtat, c’est-à-dire l'équipement de 
base de la métropole (énergie, transports, 
agriculture, etc.) ainsi que l’équipement 
de la France d'outre-mer. 

La conséquence sera d'accroître cons- 
tamment l'écart entre la puissance éco- 
nomique : — donc politique — de la 
France et celle de l’Allemagne. 


se trouve, soit de chercher un lieu de tra- 
vail où son revenu serait plus élevé. 


Pour cela, des mesures positives seraient 
nécessaires, qui augmentent la « transpa- 
rence » du marché du travail et facilitent 
l'établissement dans une nouvelle région. 
Il ne faut en aucun cas encourager les 
efforts visant à accorder une compensa- 
tion financière, aux dépens d’autres terri- 
toires, pour les différences de salaires 
résultant du fait que les travailleurs ne 
font pas usage de la possibilité offerte de 
migration, à moins que cette migration ne 
soit pas souhaitable pour d'autres raisons. 


Une migration de la main-d'œuvre pré- 


suppose que les prescriptions les plus im- 
portantes concernant les conditions de 


CONQUETE DE L'EUROPE 


travail et la Sécurité sociale dans les pays 
membres seront uniformisées, et que les 
pratiques diseriminatoires seront abolies. 
(.….) 


Le document termine en exposant 
que la liberté absolne de circulation 
des personnes doit être accompagnée 
aussi de l'uniformité dans les tarifs 
de transports, et qu'ainsi « les fron- 
tières nationales doivent — c'est une 
exigence minimum — être suppri- 
mées ». Enfin, il explique que le but 
du gouvernement européen devra 
étre « d'harmoniser la consomma- 
lion, les investissements, et d'assurer 
une répartition équitable du produit 
social 


PROJET ALLEMAND 


4 . Les barrières douanières intérieures 

: sont abolies dans l'Europe inté- 
grée. Les tarifs douaniers extérieurs ten- 
dent à baisser au niveau le plus bas, et 
un tlarif douanier unique est instauré 
(paragr. 33-34). 

L'abolition des barrières douanières 
intérieures mettra en concurrence directe 
les producteurs agricoles et industriels 
des six pays. 

Par exemple, les produits laitiers fran- 
çais auront à affronter sur le marché 
européen, donc sur le marché français, 
lui-même sans protection, la concurrence 
des produits néerlandais ; les automo- 
biles, machines-outils et produits chimi- 
ques français la concurrence allemande ; 
les vins ou textiles français la concur- 
rence italienne, 

Dans la plupart des cas, les prix de 
revient français sont actuellement supé- 
rieurs aux prix de revient des cinq autres 
pays de la future communauté, et il ne 
dépend pas d’une simple réadap'ation 
des cours de change de rétablir l'égalité, 

La mesure d'intégration plongerait 
donc la plupart des activités françaises 
dans une crise qui serait épargnée aux 
autres pays membres. 

Seules pourraient y remédier des réfor- 
mes de structure et de grands investis- 
sements qui ne pourraient produire leurs 


effets qu'à longue échéance. De plus, en 
ce qui concerne les investissements, leur 
financement par l'Etat est pratiquement 
exclu (pour les raisons déjà dites à pro- 
pos de la polilique budgétaire), cepen- 
dant que l'espoir d'un financement privé 
est le plus souvent interdit par leur trop 
faible ou trop lente rentabilité 
L'abaissement des tarifs douaniers exté- 
rieurs ne fait naturellement qu'aggraver 
ces dangers, car à la concurrence des pro- 
duc'eurs des cinq pays s'ajouterait celle 
des producteurs américains, canadiens, 
ete, chaque fois que dans un des pays 
membres, le tarif en vigueur au moment 
de l'intégration serait trop bus pour que 
les prix de revient érançquis demeurent 
compétitifs (eus des produseurs de blé 
français, par exemple) 
5 Enfin, une incidence syéciale est 
* " à prévoir sur la France d’outre- 
mer. La réduction prévisible des inves- 
tissements financés par le budget métro- 
politain de lu France ouvre évidemment 
la voie à la subslitution d'un effort 
étranger à Leffort français défaillant, Le 
risque d'une mainmise sur l'Union fran- 
çaise par un pays plus riche ou plus pros- 
père que la France l'Allemagne où un 
autre — est donc une conséquence pro- 
bable d'une intégration réalisée selon Île 
plan allemand. 


D'UNE POLITIQUE FRANÇAISE 


L'analyse et la critique du projet al- 
lemand conduisent à poser quelques 
principes fondamentaux d’une politique 
d’intégration européenne, telle que la 
France pourrait la proposer. 


1 . Aucune intégration n'étant valable 

: sans une politique commune de 
l'emploi (sur ce point l'argumentation 
allemande est décisive), la formule fran- 
çaise doit comporter l'adoption d’une 
orne de plein emploi, ainsi que 
’exige le respect de motre Constitution, 
et comme le veut d’ailleurs l'immense 
majorité des Français. 

Ceux-ci n’admettront jamais d'entrer 
dans un système comportant la possibi- 
lité d’un chômage chronique et étendu. 
Ils n’accepteront pas davantage que le 
chômage puisse être un instrument d'in- 
tégration. Seule d’ailleurs l’adoption d’une 
tégration, Seule d’ailleurs l’adoption 
d’ane politique de pleïn emploi par la 
future communauté européenne autorisera 
l'espoir d’une adhésion ultérieure de la 
Grande-Bretagne et des pays scandinaves, 
qui en font une condition essentielle. 

2 . De ce premier principe en découle 

“ un autre : l'intégration me sau- 
rait être soudaine ni automatique, com- 
me dans le plan allemand, où la conver- 
tibilité des monnaies et la libération des 
échanges obligent mécaniquement et par 
un effet de choc les économies juxtapo- 
sées à se plier, voire # se rompre, pour 
s'intégrer, 


Au contraire, dans chaque secteur, les 
effets de l'intégration doivent être pré- 
vus; des activités de substitution à 
celles qui, cessant d’être concurrentielles 
sont condamnées à disparaître, doivent 
être l’objet d’études et de préparations 
soigneuses. Le financement devra en être 
assuré non par les seules victimes, com- 
me cela résulterait du plan allemand, 
mais aussi, sinon surtout, par les entre- 
prises bénéficiaires. 


3 Dans ces conditions, la première 
° ” institution commune à eréer est 
sans nul doute, pour reprendre une ré- 
cente idée française, une « Banque eu- 
ropéenne d’Investissements ». Cette ban- 
que aura notamment la tâche de finan- 
cer les investissements nouveaux desti- 
nés à compenser les « désinvestisse- 
ments » (arrêts d'activités et mises au 
rancart) résultant de l'intégration 


4 F. Cette tâche ne pouvant être que 

# de longue haleine, l'intégration 
sera forcément un processus lent, 

Mais d'ores et déjà, il ne devrait pas 
être procédé, dans les pays de la future 
communauté et en l'absence de tout 
contrôle, à des équipements nouveaux 
qui seraient appelés à disparaître une 
fois l'intégration réalisée. 

Il ne faut pas que se répète l'erreur 
monumentale qui a permis tout récem- 
ment l'édification à grands frais dans 
plusieurs pays européens de gigantes- 


ques et coûteux luminoirs à. train con- 
tinu, dont la capacité additiongée dé- 
passe de très loin les besoins de la 
consommation prévisible de l'ensemble 
de ces pays, 

La Banque des Investissements aurait 
donc dès maintenant une seconde mis- 
sion, celle de coordonner les nouveaux 
investissements européens. 

Il y « plus. Dès l'origine, il devrait 
être convenu que tout grande industrie 
nouvelle par exemple, l'industrie ato- 
mique ne pourra être créée que sur le 
plan européen. Des modalités devront 
être recherchées pour l'application d'ume 
règle anulogue aux grands développe- 
ments que sont susceptibles de prendre 
dans l'avenir les industries anciennes. 


5 La question de savoir à quel mo- 

ë ment des pouvoirs à carnetère 
supranational devront être ceréts fera 
encore l'objet d'une étude approfondie, 
Dans le processus que nous venons des 
quisser, la nécessité de telles institutions 
n'est pas immédiate; fondées prématu- 
rément, elles ne pourraient que tourner 
à vide ou prendre, à la majorité, des 
décisions qui risquent d’être dangereuses, 
comme le démontre l'analyse du projet 
allemand. 

L'intégration réelle, concrèle, pourra 
suivre son cours. C'est au fur et à me- 
sure de son dévele ppement que les pays 
curopéens pourront réfléchir et décider 
du caractère politique et juridique des 
liens qui devront, vnsuite, les unir, 
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PARIS EN PARLE... 








THÉATRE 


« Le désir sous les ormes » 
ou « Phèdre » à l'américaine 


AUTE d'une mythologie qui leur 

soit propre, les Américains ont 
souvent éprouvé le besoin de s’en for- 
ger une de toutes pièces, y mêlant des 
éléments d'emprunt et des données de 
leur fonds. Le procédé nourrit une 
bonhe part de l'œuvre d'O’Neill et de 
Robinson Jeffers, par exemple. 

Ici, comme dans « Le Deuil sied à 
Electre », c'est à la Grèce qu'O’Neill 
a fait appel. Plus précisément à Phè- 
dre, une Phèdre mâtinée de Médte 
dans un contexte œdipien. Et le tout 
transposé en plein Texas. Ainsi O’Necill 
entend-il fondre deux mythologies 
étrangères d'une part, cette mytho- 
logie grecque éclaircie, systématisée 
par l'expérience psychanalytique; d'au- 
tre part, une mythologie proprement 
américaine — celle de la terre, de 
l'instinct de possession du sol, balancé 
par un grand désir de fuite, par la 
tentation de l'Ouest, des « terres d’or ». 
Ce mélange étant effectué de la. fa- 
çon la plus fruste, dans un drame élé- 
mentaire : fils contre père, avec pour 
enieu la femme du vieux, la terre du 
vieux. Le fils gagne, la femme s'éprend 
de ni, et voilà le malentendu c'est 
la catastrophe tragique. L'enfant 
étranglé par sa mère, le fils qui livre 
sa belle-mère et maitresse au snérif, 
puis se livre lui-même, L'amour triom- 
phe dans la mort. Le « vieux » reste 
seul, sans descendance, écrasé par 
Dieu. 

Sans doute, celte transposition à la 
cow-boy des mythes grecs avait-elle 
de quoi nous irriter, mais elle pouvait 
aussi aboutir à une réussite, à une 
convergence entre la tragédie antique 
et le drame paysan et puritain. Comme 
ce fut le cas pour « Le Deuil sied à 
Electre ». ainsi que pour certains ro- 
mans de Faulkner, Seulement, ni 
l'adaptation française, ni la représen- 
talion empruntés: et où chaqu: 2c'eur 
Ormes » ne permettent de se faire une 
idée de cette œuvre. On croirait assis- 
ter à la projection d'un mauvais film 
doublé, Les dialogues (de Paule de 
Beaumont et Jean Anouilh) sont ou 
d'une affligeante platitude ou dune 
constante fausseté de ton, Pas une 
minute, ils ne nons rendent cette lan- 
ue à la fois élémentaire et pnétique 
dont, à n'en pas douter, rêvait O'Neill, 
Un décor à étages. tarabiscoté, du 
genre ma-cabane-au-Texas de George 
Wakheviltch; une mise en scène a!'an- 
guie, de Claude Sainval: une interpré- 
tation empruntée où chaque acteur 
joue sa partie sans paraître prendre 
garde aux autres; Françoise Christo- 
phe, belle et pathétique, mais à la fa- 
çon des héroïnes truquées de Ten- 
nessee Williams, Georges Randax qui 
« odéomse »… Voilà assez pour défi- 
gurer une pièce, surtout une pièce 
d'une inspiration aussi disparate que 
celle d'O’Neill et qui ne pouvait être 
sauvée que par une représentation 
d'un stvle très rigoureux — de ce style 
dont François Perrot, seul, semble 
avoir la prescience. 7 


« Le chemin de crête » 


ou Ariane perdue 


« ES êtres profondément indivi- 

dualisés sont ici au- prises et 
l'un d'eux va révéler, à mesure que 
la pièce se développera, une ambi- 
biguité dont il finira par prendre 
conscience, si bien. qu'à la [in il dé- 
couvrira, avec un sentiment d'effroi 
qu'il ignore à peu près tout de lui- 
même et des molifs qui l'ont fait 
agir. » 

C'est Gabriel Marcel qui nous le dit 
et, peut-être, cette « ambiguïté » est- 
elle, en effet, le sujet profond de ce 
« Chemin de crête ». Ariane est cir'es 
une étrange créature. Malade — on ne 


Pas de courants d'air 
derrière votre fenêtre 


si elle est équipée avec des joints 
métalliques Benoit, 


Des milliers de références. 
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E. FEUILLERE ET M. RENAUD 
Miroirs pour un duel 


sait s’il s’agit d’une maladie réelle ou 
d'une imaginaire consomption — elle 
vit cn quelque sorte à distance, tantôt 
dans ‘n chalet sur la montagne, tan- 
tôt à Paris dans un étrange apparte- 
ment qui évoque maladroitement un 
labyrinthe, mais toujours à l’arrière- 


plan du drame, regardant, faisant 
la charité, s'entremettant dans Îles 


amours de son mari, Jérôme, et d’une 
violoniste, Violette, dans celles de son 
frère, dans celle de ses amis. Elle 
exerce ainsi un singulier pouvoir sur 
tout ce « monde cassé », sur tous ceux 
qui l’approchen!. 

Montrer comment sa bonté pouvait 
u'ètre qu'un masque de la méchanceté, 
une façon de dominer les autres, plus 


insidieuse et plus dangereuse qu'au- 
cune autre; montrer Ariane prenant 
lentement conscience du mal qu'elle 


faisait ainsi, détruisant les liens qui 
unissaient Jérôme et Violette, polluant 
le monde à force de pureté, l’entre- 
prise valait d’être tentée, 
C'était, peut-être, introduire au 
théâtre la complexité et l'ambiguïté qui 
sont celles des meilleurs romans, y 
créer une sorte de « profondeur de 
champ ». Mais pour cela, il aurait 
fallu une force, une violence drama- 
tiques qui font défaut à Gabriel Mar- 
cel. on style est irrémédiablement 
plat: ses personnages, Ariane y com- 
prise, engluës dans de trop médiocres 
préoccupations matérielles; son uni- 
vers sent le renfermé — un apparte- 
ment dont on n'aurait pas ouvert les 
volets depuis la mort d’Ibsen. Le 
rythme du € Chemin de crèle » est 
lent, appliqué. L'action avance à tà- 
tons. Ses héros se déchirent à petits 
coups de dents, en buvant leur thé. 
Ainsi, à auCun moment, ne partici- 
pons-nous au drame d'Ariane, La tra- 
gédie couve et s'éteint sous ses propres 
cendres. [1 manque au € Chemin de 
crêle » une dimension : celle du 1y- 
risme ou de la cruauté. , 
La représentation du Vieux-Colom- 
bier n'est certes pas de nature à la 
lui conférer, Des décors faussement 
réalistes; une mise en scène hési- 
tante, absolument dépourvue de 
€ lon »…. Bref, ce qui avait cours dans 
nos théâtres de province, aux envi- 
rons de 1925. Et Madeleine Ozeray, qui 
fait d'Ariane une demi-mondaine qui 
s’adonnerait, par dépit, au spiritisme, 
achève de diminuer ce drame auquel, 
seule, Eléonore Hirt, belle et passion- 
née, parvient à nous rendre attentifs. 


« Pour Lucrèce » 


N premier acte éblouissant, un 

deuxième acte de gros drame 
bourgeois, un dernier acte trop long 
mais où vient se poser une conclusion 
en cinquante lignes presque insolente 
dans sa perfection. 

Si, comme on en a répandu le 
bruit, la pièce n'est pas entièrement 
de la main de Giraudoux, qu'il se 
fasse connaitre ce nègre mystérieux, 
ce plagiaire de génie! Hélas! la 
question ne saurait se poser sérieuse- 
ment et le théâtre n’a pas un second 
Giraudoux, 

L'affaire est plus étrange, « Pour 
Lucrèce » donne parfois l'impression 
d'une superposition de divers brouil- 
lons, de ces brouillons qui à la fois 
trahissent et révèlent leur auteur au 
maximum. C'est une pièce où il sem- 
ble que les ratures ne sont pas faites 
Et qui n'a rêvé de déchiffrer dans un 
manuscrit ce que recouvrent les ra 
tures ? 

Mais nous sommes au théâtre, Et on 


ET F, PERROT 
Phèdre a loué une cabane au Texas 


F.CHRISTOPHE 


éprouve un curieux mélange d’irrita- 
tion et d'émotion à fouiller dans des 
richesses, à cheminer parmi les bour- 
souflures. 

L'histoire se déroule dans l’univers 
des femmes. Les hommes, maris, 
amants, ne sont ici que miroirs pour 
un duel : celui où s'affrontent Lucile 
et Paola, la pureté, l’intransigeance 
même, contre la Femme, charnelle, 
menteuse, sincère, amie et ennemie 
mortelle de l’homme. 

Lucile est un personnage de tra- 
gédie. Par sa seule présence muette, 
elle dénonce la laideur du monde, 

Mais cette laideur a le visage fas- 
cinant, la séduction, la chaleur hu- 
maine de Paola, Elle tourne, vire et 
manœuvre pour écraser l’intolérable, 
l’insultante pureté. 

Paola réussit, par un sombre strata- 
gème, à convaincre Lucile qu’elle fut 
prise et souillée. Alors, aussi obsti- 
née contre soi qu'elle le fut contre 


les autres, Lucile se suicide. Elle 
meurt comme est morte la Lucrèce 


romaine, Et lentremetteuse Barbette 
lui rend ce terrible hommage sur quoi 
se clôt la pièce : Lucile est celle qui, 
à la fois, damne et sauve le monde. 

Pailleté de diamants, le texte ne 
brille plus dans la seconde partie 
qu'à travers les filets du mélodrame, 
L'auteur s’altarde. Les: épées d’un 
autre duel, celui de FHomme contre 
la Femme, luisent parfois, et c’est un 
combat étincelant mais un combat de 
trop pour une seule pièce. Chaque 
héros se définit, se cherche, tâtonne, 
insiste. Lucile agonise interminable- 
ment. Elle pense trop. 

Le prestidigitateur secrètement 
grave qui nous a entrainés une fois 
de plus dans son univers de reflets, 
le détruit en tentant . d'y introduire 
des personnages trop réels. Il nous le 
rend dans la longue tirade finale de 
Barbette, dont Yvonne dé Bray fait un 
« numéro » prodigieux. 

On regrette que les décors de Cas- 
sandre ne s'accordent qu'aux lour- 
deurs de la pièce et les accentuent. 
Où est le soleil d’Aix-en-Provence qui 
devrait baigner le prenfiér acte ? 

Le théâtre de Giraudoux exige de 
ses interprètes d’inhumaines qualités. 
Simone Valère, dans un rôle court, 
et Jean Desailly, dans un rôle ingrat, 
ont très exactement le ton, le phy- 
sique, la légèreté grave que l’on sou- 
haite. La maitrise d'Edwige Feuil- 
lère, Paola superlativement coquette, 
provoque cette admiration que l’on 
accorde aux virtuoses du trapèze. 
Madeleine Renaud, parfaite comé- 
dienne mais douce et souple quand il 
fallait être dure et fragile, parvient 
presque à faire oublier qu’elle n’est 
pas une héroïne de Giraudoux. 








Communiqué 


70 % 
des femmes mariées. 


sont d'admirables conseillers techniques 
lorsqu'elles accompagnent leur mari chez 
le tailleur. 

97 % des femmes sont seules lors- 
qu'elles décident le choix de leur propre 
tailleur façon et tissu. 

Or... savent-elles combien sont rares les 
draperies de haute nouveauté présentant 
une garantie effective et totale ? 

Signalons-leur que le label apposé sur 
les draperies de grande classe créées par 
Lajeunesse, les assure complètement 
contre les défauts, les risques de défor- 
malion où d'usure prématurée. 

On trouve les draperies Lajeunesse et 
Cie chez tous les bons tailleurs. 








CINÉMA 


sa 


« Le filet » 


UR une plage déserte et spectacu- 

laire s’ébat une superbe fille. C'est 
Rossana Podesta, Il est à croire 
qu'après quelques essais on l’a trouvée 
incapable de remplir d’autre rôle que 
celui d’un Tarzan femelle et agui- 
cheur : toute la prise de vues tourne 
autour de sa jupe fendue jusqu’à la 
taille et de son décolleté qu'un léger 
voile se garde bien d’arrêter, Elle ne 
prononce pas plus de dix paroles mais, 
lorsqu'elle ne bat pas de la paupière, 
se roule continuellement dans le sa- 
ble et la mer. Deux criminels en rup- 
ture de bagne cohabitent avec l’ensor- 
celeuse, jusqu’au jour où ils en vien- 
nent aux mains, puis aux coups de 
fusil pour savoir à qui elle appartien- 
dra. 

En somme un canevas bien primitif 
destiné à vous remuer les sangs. Mal- 
heureusement, ce Mexique sauvage 
sent, inexplicablement, la Californie, 
cette plage en pleine nature, le studio. 
Quant aux deux brutes et à leur ange, 
on jurerait les avoir déjà aperçus dans 
une comédie légère. 

On est tout surpris de se rappeler 
que l’ensemble est authentiquement 
mexicain, qu'il n’y a pas une pointe 
d'humour dans ce drame de l'instinct 
et que le film a été primé à Cannes. 
Sans doute pour récompenser les Mexi- 
cains d’avoir si bien su s’assimiler l’es- 
sence du vaudeville. 

Réalisation : Emilio Fernandez, 


avec. Rossana Podesta. 














ROSSANA PODESTA 
La jupe fendue jusqu'au décolleté 





Communiqué. 
Places de théâtre 


Louez vos places à € Omnium Théâtres », 
5, Cour de Rome, Gare Saint-Lazare. 


LAB. 52-04. EUR. 40-43. 
Les meilleurs prix de tout Paris. 





À voir 
THEATRE 


Parmi les pièces créées depuis le 
début de la saison, il faut voir 
8 Pour Lucrèce : Délectable, 
® Christrophe Colomb : Un 
spectacle, 

® L'Alouette : Le modèle du succès: 
Il y a des réfractaires, 

@ La Maison de la Nuit : Pièce poli- 
tique de grand intérêt, / 

@ Richard H : Shakespeare et Vilar. 

On peut voir : 
© Frère Jacques 


grand 


Agréable comédie. 


9 La Vertu en danger : Du XVI 
symbolique et alerte, 
DANSE 

® Les ballets du Marquis de Cuevas. 
CINEMA 


® Geneviève : L'humour anglais. 

© Thérèse Raquin Du bon travail 
classique. ; 

© Jules César : Shakespeare comme il 
doit être joué, 


® La lune était bleue : La vraie 
comédie américaine, 
En seconde exclusivité ou dans les 


salles de 
revoir 

Le Diable au corps (Ursulines) ; 
Fanfan la Tulipe (Raspail-Palace) ; 


quartier, on peut voir où 
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CETTE SEMAINE 





« Thérèse Raquin » 


EVENANT au réalisme de ses 

premiers chefs-d'œuvre (Le Jour 
se lève), Carné nous décrit touche 
par touche l'intrigue empruntée à 
Zola. Seulement, la Thérèse de Car- 
né vit en 1953, Et si l’on a pu — et 
encore d’une manière allégorique — 
moderniser Tristan et Yseult ou Ma- 
non, les héros de Zola se transplan- 
tent mal. Ils sont enracinés à leur 
époque et s'expliquent avant tout par 
elle. 

Comme celle de Zola, cette Thérèse 
est l’épouse docile d'un gringalet, le 
trompe avec un superbe gaillard, le- 
quel supprimera le léger mari, en- 


. combrant quand même. Or, à notre 


époque, il est invraisemblable, même à 
Lyon, qu'une femme. de la tournure 
de Simone Signoret se laisse réduire 
en esclavage par un_tel bout d’hom- 
me, qu'un garçon doux comme Val- 
lone, même de proportions athléti- 
ques, tue son rival comme on écra- 
serait une mouche. Enfin, qu'un cou- 
ple aussi lucide se fasse rouler par 
un médiocre maitre-chanteur. 

S'il n’emporte pas la conviction, 
le film de Carné envoûte bien sou- 
vent. Les images, obscures comme à 


l'ordinaire, recèlent une profusion 
de détails. Pour qu'on s’imprègne 


bien de leur signification à chaque 
plan, la caméra s’attarde, au risque 
de trop ralentir le rythme. Mais lors- 
qu'il le veut, Carné a des raccour- 
cis fulgurants : ainsi, l’escamotage 
de la scène de réconciliation entre 
l'époux et l'amant futur, l’écrasement 
du soldat par le camion, l’image fi- 
nale où la caméra, s’élevant brusque- 
ment, unit les deux quartiers de Lyon 
où se dénoue en deux temps Ja même 
aventure. 


Malgré tout, ce film beau et noble, 
er a reçu une médaille d’argent à 
enise, est ennuyeux comme les ma- 
rées. Carné voit le cosmique, non 
l'humain. Sés personnages ne sont 
pas assez la proie de leurs désirs, 
mais celle de forces inconnues, indé- 
terminables, et qui se révèlent, mal- 
heureusement, fort rebelles à se lais- 
ser filmer. 

Réalisation : Marcel Carné, avec 
Simone Signoret, Raff Vallone et Syl- 


| ARTS 


Salon d'automne 


A NNEE particulièrement importante 

pour le plus important des salons 
de peinture parisiens. Il fête son cin- 
quantenaire, C’est en 1903 que le pre- 
mier vernissage nocturne — à éclai- 
rage électrique, alors appréciable nou- 
veau-né — eut lieu dans les caves du 
Petit-Palais, le Grand-Palais, réservé 
à l’art officiel, ayant dédaigneusement 
refusé, Le Tout-Paris d'alors s’y pres- 
Sa, depuis Léon Blum jusqu’à Robert 
de Montesquiou, depuis la comtesse 
Greffulhes, modèle de Proust, jusqu’à 
Cléo de Mérode, Il y avait aussi quel- 
ques peintres, dont Bonnard, Vuil- 
lard, etc. Depuis, le Salon d'Automne 
n’a cessé d'accueillir tous les artistes, 
français ou étrangers, soucieux de 
faire découvrir ou de faire consacrer 
leurs œuvres à Paris. Deux salles ont 
été réservées à ceux qui, depuis 1903, 








Les Verts Pâturages (Pagode) ; No- 
blesse oblige (Bonaparte) ; Pygma- 
lion (Celtic) ; Trio (Studio-Raspail), 

(L'Express ne signale jamais Îles 
films doublés.) 


EXPOSITIONS 


8 La rétrospective Marquet. Maison de 
la Pensée française, 2, rue de 
l'Elysée. 

® Les chefs-d'œuvre de 
Orangerie, 


Sao-Paulo, 


À entendre 


® Le Messie, de Haendel, A l'Oratoire 
du Louvre, samedi 14, à 21 heures, 

D Le Festival Ravel. Concerts Lamou- 
reux, Salle Pleyel, dimanche 15, 
17 h. 45, 


À lire 


Dans les revues 
® Le numéro octobre-novembre d'Es- 


prit consacré à une étude très 
complète du problème du loge- 
ment 

À EL 
écouter 

. L'Amérique et sa musique, Festival 
de folklore, dimanche 15, 12 h. 25, 


, Paris Inter. 
Concert symphonique russe, Glinke, 


2Cnaikovy Ky et Glazou V lundi 


» novembre, 15 h. 18, Paris-Inter 





L'EXPRESS, . 14 NOVEMBRE 1953 


n’ont cessé d'illustrer par leur parti- 
cipation, ce Salon : Laprade, Bon- 
nard, Renoir, Van Gogh, Dufy, Lau- 
treéc, Rouault, Braque, Pascin, Soutine, 
Picasso, Segonzac, Vlaminck, Utrillo, 
Bourdelles, Malfray.… Tous les grands 
noms de l'Ecole de Paris. 

Quant aux œuvres actuelles : pein- 
ture, sculpture, dessin, gravure, livre, 
arts appliqués, et qui réunissent 1.500 
envois, si l’on y trouve ce déchet 
presque obligatoire dans une manifes- 
tation numériquement aussi impor- 
tante, elles nous mettent en présence 
de nombreuses pièces d’une réelle 
qualité, Tous ceux qui, demain, peut- 
être pee le centenaire, seront deve- 
nus les « grands » du monde des 
Arts, sont là. Souhaitons-leur de trou- 


respecter les proportions établies par 
Hugo. Honegger et Milhaud s'étaient 
alors détachés de leurs compagnons du 
jeune Âge avec une telle avance qu'ils 
semblaient devoir briller seuls, désor- 
mais, au firmament musical français 
et international, Mais la guerre vint, 
et avec elle des possibilités soudaines 
de réflexion, de retour sur soi-même, 
d'approfondissement, Sur Germaine 
Tailleferre, elle passa comme la pluie 
sur les ailes du canard, La paix reve- 
nue, elle s’associa à Jeanson pour coù- 
ver certain « Petit Navire » qui som- 
bra, à l'Opéra-Comique, dans les va- 
gues d'indignation d'un publie, naïf 
certes, mais qui a la faiblesse de pren- 
dre la musique au sérieux. 

Louis Durey avait, dès l’entre-deux- 





KISLING 
Une facture précise et émaillée 


ver bien avant la légitime reconnais- 
sance de leur talent. 

Grand-Palais jusqu'au 22 novembre. 

. L4 
Kisling 

UARANTE toiles, les dernières 
que Kisling peignit avant sa mort 

pour cette exposition dont nul ne pen- 
sait qu'elle, serait rétrospective. Un 
réalisme poétique. Femmes aux longs 
yeux, minces nus à la chair de cire, 
fleurs luisantes, méticuleux portraits. 
On retrouve cette facture précise, 
froide et comme émaillée, où le choc 
des couleurs, le goût de la fantaisie 
accompagnent une mélancolie qu'il 
n’avouait peut-être que dans ses toiles. 

Galerie Drouand-David, 52, Fau- 
bourg-Saint-Honoré, jusqu'au 24 no- 
vembre. 


. 
Nora Auric 
ORA AURIC, portraitiste, consa- 
cre cette fois son exposition à 
un cycle de sujets bien définis : fruits 
de mer : oursins, coquillages, cham- 
pignons aux dessous roses. Une re- 
cherche de matière précise dans de 
délicates et sourdes harmonies. 
Galerie de l'Elysée, jusqu'au 21 no- 
vembre. 


Galerie royale 


NE nouvelle galerie de peinture. 

Animée par son jeune organisa- 
teur, Michel Boutin, la centaine de 
toiles qu'elle réunit pour son premier 
accrochage sont d’une excellente 
tenue d'ensemble. Un bon départ. 


MUSIQUE 


Cocteau compte 
jusqu’à six 


« E'" partant du golfe d’Otrante, 

nous étions trente, Mais en ar- 
rivant à Cadix, nous étions dix. » 
Jean Cocteau, comptant aux environs 
de 1940 les « Six » qu'il avait inventés 
en 1919, et qu'il présentait, cette se- 
maine, aux Champs-Elysées, aurait pu 





Communiqué. 


Cadeaux de fin d'année 
chez André Baumann, 
le fleuristé des hommes 


d'affaires 


André Baumann étudiera personnel- 
lement avec vous la répartition de votre 
budget « publicité cadeau ». Failes l’es- 
sai, pendant au moins une année, de 
consacrer une partie importante de ce 
budget « publicité cadeau » à l'envoi de 
fleurs. André Baumann pourra se char- 
ger de téléphoner à toute une liste de 
vos clients pour demander les fleurs que 
leurs préfèrent, la date d'envoi 
qui leur sera agréable, etc. Offrez 
fleu: ce sont des frais généraux qui 
ysmpathie et affaires, 98, Bd 

s 14, DAN, 89-73, 


lemmes 
des 


rapporte nt 
du Me | nasst Pa 


Service ImOnNdIAI, 





guerres, compris que sa voie n'était 
pas dans la création. Sérieux, conscien- 
cieux, lucide, il alla vers les humbles, 
pour les élever à la musique véritable 
des bas-fonds de faux jazz, d'ac- 
cordéon-musette et de guitare simli- 
hawaïenne où ils se complaisaient…., 
où ils se complaisent encore, en grande 
partie, Il étendit, sur la France, le ré- 
seau serré des chorales populaires, le 
resserrant un peu plus chaque jour. 


Mais l’évolution la plus surprenante, 
ce fut celle de Poulenc et d’Auric. 
L'un délaissa progressivement la mu- 
sique-rue-de-Lappe dont il était l'in- 
contestable spécialiste dans les salons 
de la comtesse de Pollgnac, et surprit 
ses amis et ses enmemis par une série 
d'œuvres chorales, les unes religieuses, 
les autres profanes, d’un intérêt musi- 
cal et d’une densité humaine dont la 
cime sera peut-être atteinte par son 
opéra sur les « Dialogues des Carmélhi- 
tes » de Bernanos, auquel il travaille 
pour la Scala de Milan. L'autre, mais 
l'histoire d’Auric est bien plus subtile 
encore, et mérite d'être contée. 


Vers 1930, « l'enfant terrible » des 
« Six >» composa une sonale pour 
le piano qui sera sans doute comptée 
un jour parmi les œuvres essentielles 
de la musique de chambre au XX: siè- 
cle. Or, il arriva que des critiques, aussi 
sourds qu'influents, décrétèrent que 
cette œuvre était nulle, qu'elle était le 
néant, C'était l'époque de la naissance 





123 U 


| de mo port, voire documentation 
| Nom : HR 
y Adresse : FRE 





Î Crjoint 15 troncs en tumbres-peste pour Weis d'envoi. 


215000 amateurs de livres, 


Comme Voud, 


Le Club Fronçais du Livre 
8, Rue de lo 


1 Veuillez m'envoyer grotutement et sons engogement 
llustrée complete. 


ont fait ce geste 


du cinéma sonore..., l'époque du « Sang 
du Poète », Pour ce film de Cocteau, 
Auric composa ume musique qui fut la 
première d'une série de chefs-d'œuvre 
qui ont élevé la musique de cinéma 
à une dignité qu'elle ne devait re- 
trouver que très rarement avec d’au- 
tres compositeurs. La gravité, le sé- 
rieux, le lyrisme bouleversant de Ja 
symphonie de « L'Eternel Retour », 
Aurie les a, depuis, magnifiés dans ses 
trois grands ballets : « Phèdre », « Le 
Peintre et son Modèle » et « Chemin 


de Lumière », Compositeur à l'au- 
dience universelle, il est, provisoire- 
ment, perdu pour la musique dite 


« pure ».… 


IT fut, aux Champs-Elysées, au cours 
de ce concert des « Six » présenté par 
Cocteau, le triomphateur de la soirée, 
avec la suite symphonique extraite de 
« Phèdre », précisément, aux côtés de 
Darius Milhaud, dont la « Deuxième 
Symphonie », remarquablement enle- 
vée par Georges Tzipine, mit en évi- 
dence, pour les oreilles habitrellement 
les plus bouchées, le génie solaire de 
ce citoven de la Provence et du monde, 
aussi riche dans la légéreté, dans la 
grâce, dans la virtuosité, que dans Île 
lvrisme et dans l'expression de l'es- 
sentielle vérité humaine, 


LIVRES 


« L'homme 
communiste (HI) » 
par ARAGON 


-R. BLOCH, Paul Eluard, Jacques 

Duclos, Maurice Thorez sont, au 
premier chef, des hommes sur les- 
à il semble qu'on ait à appren- 
dre. Or, Aragon, qui avait si bien 
su dans Les Beaux Quartiers, démon- 
ter le mécanisme bourgeois, demeure 
bégayant devant « l'homme commu- 
niste ». Les quatre portraits qu'il 
trace de ces hauts personnages sont 
quatre hymnes, où la litunie n'est 
pas éclairante ces hommes sont 
grands parce qu'ils sont communistes 
et communistes parce qu'ils sont 
grands 

Exemple 

de préjugés ; 
il commandait 


Maurice Thorez n'a pas 
partant pour V'U.R.S.S., 

à ses amis d'aller as- 
sister au Cid, Eluard, communiste, 
n'avail jamais été autant fécond ; 
suit la liste d'une dizaine de volumes 
qui ne sont jamais lus. 


I est, du reste, cureux que, pour 
dépeindre ses amis, Aragon veuille 
prouver qu'ils n'ont pas les défauts 
dont les accusent les bourgeois (sece- 
tarisme, impuissance...), plutôt que 
de découvrir le visage qu'il leur voit. 
Or, c'est uniquement cette face de 
l'homme communiste, qu'aucune dit- 
térature de l'Europe occidentale n'a 
encore su rendre, qui pouvait frap- 
per, instruire, émouvoir, 

En fait d'homme communiste, tout 
ce que nous révèle cet ouvrage, c'est 
Aragon lui-même, militant. 


Gallimard, 334 pages, 550 francs. 






aix, Poris 2° 


ls y ont trouvé à lo fois bénéfice d'esprit, et bénéfice tout court : 


Grèce à cet octe de foi collectif 


LE CLUB FRANÇAIS 
peut vous offrir eux prix des “brochés” ordinaires, de vrais livres comme 
vous les oimez :bienreliés, tirés sur beou papier (7/0 ouvrages por an). 


dernes ) qu'il laut avoir lus. 


Pour en savoir dovontoge : 


» des Français qui lisent 


à notre odresse 


« | 


| 
>, 


Le 


DU LIVRE 


© Vous les choisissez à volonté, pormi les auteurs { onciens ou mo- 


© Vous les recevez à domicile, sons dérongement 


e Vous êtes obonees sur simple demonde, et vous recevez gralui- 
tement “liens” lo revue mensuelle illustrée des Arts et des Lettres. 


découpez lou recopiez) le bon «ci dessus, et renvoyezde, rempli, 


LE CLUB FRANCAIS DU LIVRE } 
#, Rue de la Paix 


Pans 2 ° 
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LA LISTE DES “100” (SUITE) 








Hommes déterminants pour l'avenir : 


profession; 


a élé élablie, 


pe 








RTISTES ou hommes d'affaires, scientifiques ou politiques, profes- 
A seurs ou explorateurs, ceux qui se trouvent réunis dans la liste des 
100 ont été choisis en fonction des critères suivants : 


a) Soit par l'influence évolulive qu'ils exercent dans le cadre de leur 


b) Soit par leur pouvoir de renouvellement dans la création; 
c) Soit par la force avec laquelle ils peuvent entrainer la fraction 


Nous rappelons brièvement à nos lecteurs comment et pourquoi elle 


© Nous avons recherché dans tous les milieux, dans tous les domaines, 
les hommes de tout âge qui sont « moteurs », qui représentent l'élément 
dynamique de la nation par rapport à l'élément statique. Soit qu'ils dé- 


\ jeune de la nalion vers ses destinées futures. France. Ex. à 
Nous avons publié la semaine dernière cinquante noms, de À à L. © Rappelons enfin que nous avons aulomaliquement éliminé de cette 
Voici la suite de cette liste. liste : 


Louis Lumière: 


blayent et tracent les chemins de l'avenir, soit qu'ils permetlent aux éner- 
gies et aux créateurs encore obscurs de s'y engager. id 

© Notre choix ne comporte aucun jugement de valeur esthétique ou 
morale sur l’œuvre ou l’activité de ceux qui ont été sélectionnés. 

© La liste définitive a été établie après une enquête minutieuse avec 
la collaboration des meilleurs spécialistes de chaque branche. 

@ Elle ne concerne en principe que les hommes dont l'activité s'exerce 
à Paris ou à travers Paris. Nous l’étendrons dans l'avenir à toute la 


— Les gloires établies, quand, aussi déterminantes qu’elles aient été, 
elles ont dépassé le stade ou l'âge de l’action dynamique. Par exemple : 


— Les hommes dont le rôle, ou l'importance, se confond avec la fonc- 
tion. Par exemple : le Président de la République. 
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Charles-Edouard LE CORBUSIER. 


Malgré le poids de titres écrasants, continue à 
imposer, dans le renouvellement universel de l’ar- 
chitecture, plus de hardiesse encore qu’il ne lui est 
demandé. 


René LEDUC. 


Incarne l’obstination dans la réalisation indivi- 
duelle en travaillant depuis 25 ans à mettre au point 
le propulseur qui sera nécessaire aux avions de 
1960. Les experts anglais et américains considèrent 
que ses études n’ont pas d’équivalent dans leur 
pays. 


Albert LEMPEREUR. 


Président de la Fédération des Industries du vête- 
ment féminin, Vice-président de l’Union euro- 
péenne des Industries de l’habillement. A la tête de 
la haute confection, applique et fait appliquer les 
procédés industriels à la diffusion en France du 
mode d'habillement de l'avenir. 











F CORAUSIF® René LEDTC Albert LEMPEREUR 











René LERICHE 4. LEROY-LADURIF. Le cardinal LIENART 
René LERICHE, 


Le chirurgien français le plus connu à l'étranger. 
Promoteur mondial de la chirurgie du sympathique, 
devenue sous son impulsion une véritable chirurgie 
le la douleur qui forme le trait d'union entre l’or- 
ganique et le fonctionnel. 


Jacques LEROY-LADURIE. 








Député paysan du Calvados. Animateur occulte 
de la paysannerie, utilise le pouvoir que lui donne 
le contrôle de cette force politique essentielle pour 
faire progresser des projets audacieux. 


Le cardinal LIENART, 





Met l’une des plus hautes autorités spirituelles du 
pays au service de l’évolution de l'Eglise française. 
Le protecteur du renouveau. 


Jean LURÇAT,. 


Arrache les ateliers d'Aubusson et tout l’art de la 
tapisserie à la conception décadente selon laquelle 
la tenture devait viser au tableau. Force ainsi la 
renaissance de cet art en lui rendant ses règles 
propres. 


André LWOPFF. 


Chef de service à l’Institut Pasteur, Apporte une 
contribution fondamentale dans tous les domaines 
de la microbiologie, de la protistologie à l'étude des 
Virus en passant par la physiologie de la nutrition 











M. MERLEAUFONTY Olivier MESSIAFN Robert MICHAUD 
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Darius MILMAUD F, MITTERRAND René NICOLY 





L'Ecole Française de microbiologie lui doit, au pre- 
mier chef, de figurer toujours au rang qu’elle a pris 
depuis Pasteur. 


André MALRAUX. 


Après avoir enseigné à la jeunesse bourgeoise le 
lyrisme révolutionnaire, lui apprend maintenant 
à entrer dans les musées. On peut toujours lui 
faire crédit de l’homme qu'il peut encore être. 





Pierre MASSE. 





Directeur adjoint de l’Electricité de France. Fait 
entrer dans le secteur nationalisé les méthodes de 
gestion économique modernes, Le type d'homme 
re a de justifier les espoirs mis dans la nationa- 
isation. 


François MAURIAC. 





Journaliste. Prix Nobel. Saute le mur capitonné 
des honneurs derrière lequel il eût été confortable 
de s’assoupir, pour jeter sa réputation d'écrivain 
dans les plus âpres controverses de l’actualité. 


Alfred MAX. 


Dirige les rédactions de « Réalités », « Connais- 
sance des Arts », « Entreprise ». À introduit dans la 
presse un nouveau procédé d’information basé sur 
les études statistiques. En obtenant une vaste 
audience pour des publications sérieuses et luxueu- 
ses, prouve que l'avenir n’est pas forcément réservé 
à la presse dite « à sensation ». 


Le Père MAYDIEU. 


L’arcade sourcilière des Dominicains et de l'Eglise 
militante. 





Pierre MENDES-FRANCE. 





Député de l’Eure, Par son refus des compromis et 
la rigueur de son pronostic, il est devenu, pour une 
partie de l'opinion, un symbole à la fois de sévérité 
et d'espérance. 


Maurice MERLEAU-PONTY. 


Le plus jeune professeur au Collège de France. 
Renouvelle l’analyse psychologique et l’approche 
des sciences de l’homme par lapport phénomé- 
nologique. 





Olivier MESSIAEN. 


Explorateur extatique de tous les gouffres de la 
musique. À noté, au cours de trente ans d’écoute, 
30.000 chants d'oiseaux. Maître, au Conservatoire 
de Paris, de tous les compositeurs français de moins 
de trente ans. 





Robert MICHAUD. 





Colonel commandant le centre d’expérimentation 
de Colomb-Béchar où il travaille depuis trois ans à 
l’instaliation de moyens nécessaires pour suivre la 
trajectoire d'engins filant plus vite que le son et 
atteignant la stratosphère. Donne ainsi à la France 
et à l’Europe le lieu d’expérimentation idéal pour 
l'étude des engins téléguidés. 


Darius MILHAUD,. 





Professeur de composition au Conservatoire de 
Paris, Auteur de 350 œuvres où il réalise 1a syn- 
thèse entre le folklore de tous les peuples et les 
audaces les plus malsonnantes de la musique contem- 
poraine, 








Jean MONNET 


François MITTERRAND, 


. Député de la Nièvre, Représente, dans la jeune 
génération politique, la volonté de chercher des 
voies nouvelles, Accroche son ambition au dévelop: 
pement d’une France africaine, l’un des rares 
objectifs politiques qui puissent sortir la jeunesse 
française du scepticisme. 





Jean MONNET, 





A su et sait canaliser la puissance américaine vers 
la réalisation de ses idées, qu’il s'agisse du prêt- 
bail, des plans de modernisation ou de l’Europe. 


René NICOLY. 





Président fondateur des Jeuncsses Musicales de 
France, organisation unique au monde qui amène 
auditeurs 


annuellement à la 150.000 


musique 
nouveaux. 





Jean LURÇAT André LWOFF André MALRAUX 

















Alfred MAX 


Pierre MASSE 


Le comte de PARIS 


P. MENDES-FRANCE 





Rédige et distribue, sous forme de bulletin, à vu 
nombre certain de personnalités, des réfiexions polis 
tiques sur les événements de l'actualité, Le « pro 
gressisme » de ses idées lui a acquis une influence 
hors de proportions avec celle que sa famille pou- 
vait, dans la République, raisonnablement espérer, 


Roland PETIT. 


Exaltant et menaçant en même temps la danse 
dans ses spectacles où il mène la tradition jusqu'au 
bord du music-hall, il injecte au ballet le -sang neuf 
qui l’a sauvé de la sclérose, De son fait, la danse 
cesse d’être le privilège d’un groupe de sceptateurs 
initiés. 

Gérard PHILIPE, 


Rend à la profession d'acteur sa dignité en met- 
tant son prestige au service du théâtre et non le 
théâtre au service de son prestige, Rend ainsi au 
Cid ses vingt ans et au jeune public le Cid. 

- (A suivre.) 














La semaine prochaine : 


La fin de la liste des 100, qui comprend en- 
core deux hommes politiques, un explorateur, 
deux peintres, deux mathématiciens, un éconvw- 
miste, deux philosophes, deux hommes d’affai- 
res, un réalisateur de films, un syndicaliste, 
un médecin, deux biologistes, un profes- 
seur, etc. 

















Gérard PHILIPE 


Le comte de PARIS Roland PETIT 
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[QUI VOLE DANS LES SOUCOUPES 





LL 








’ARMEE de l'Air américaine est 
aux prises avec un problème ex- 
plosif : dans quelles limites l’opi- 

nion publique doit-elle être informée 
sur les soucoupes volantes ? Depuis 
1951, de hauts fonctionnaires civils 
sont tenus au courant des dernières 
informations relatives à ce problème : 
plus d’un sceptique est sorti profon- 
dément ébranlé des séances ultra- 
secrètes où les officiers de renseigne- 
ments dévoilaient leurs rapports. 

L'auteur a vu la plupart de ces rap- 
ports. Il a lu les déclarations de pilo- 
tes militaires ou civils, et les conclu- 
sions du Centre de Renseignements. 
Petit à petit, le mystère s'est dissipé, 
révélant une réalité dramatique. Jus- 
qu’à présent, les soucoupes volantes 
n'ont manifesté aucune tendance à 
l'hostilité. Mais ces machines étranges 
se sont approchées bien dangereuse- 
ment des avions américains ou autres. 

Depuis 1949, les aviateurs répètent 
que. les soucoupes volantes sont des 
plaisanteries, des hallucinations ou des 
erreurs, Jusqu'en août 1952, il était 
impossible d'obtenir d'eux le moindre 
renseignement. Soudain, à cette date, 
leur politique a changé, et ils ont ou- 
vert teurs dossiers. 


Trois rapports 


Dans la nuit du 4 décembre 1952, 
un pilote terrorisé atterrissait à La- 
redo (Texas) : à une quinzaine de ki- 
lomètres du terrain, un engin vague- 
ment éclairé par une lumière bleue 
avait failli entrer en collision avec son 
appareil; à la dernière seconde, l’objet 
avait évité le « P. 51 >» dans un piqué 
à mort avant de disparaître dans la 
puit. 

Trois ans plus tôt, les officiers de 
renseignements de la base auraient ri 
au nez du pilote. En cette nuit de dé- 
cembre, ils linterrogèrent pendant 
deux heures. Conclusion officielle de 
l'enquête : il est possible que le pi- 
lote du « P, 51 » ait eu affaire à un 
avion inconnu. 

Dans la soirée du 9 janvier 1953, un 
bombardier « B. 29 », piloté par le ca- 
pitaine George Madden et le second 
pilote Briggs, accomplissait une mis- 
sion normale d'entraînement au-dessus 
de la Californie. La nuit était claire 
et le. ciel päraissait vide lorsque le 
lieutenant Briggs aperçut soudain, sur 
sa droite, une sorte d’éclair bleuté. Se 
dirigeant vers le « B. 29 », à une vi- 
tesse fantastique, une formation d’ob- 
jets vaguement bleus travérsait le ciel 
en V. Briggs se mit à crier, et Mad- 
den, qui vérifiait ses instruments de 
bord, leva la tête. Pendant une fraction 
de seconde, la formation poursuivit 
son chemin à toute vitesse, puis, brus- 
quement, ralentit. Puis elle se mit ‘à 
grimper et disparut. 

Aucun appareil « super-sonique », 
aucun avion d'essai n'avait pris l'air 
œtte nuit-là aux Etats-Unis. 

Mais l’événement le plus troublant 
se place à l’aibe du 6 décembre 1952, 
an-dessus du golfe du Mexique. Un 
autre « B. 29 » regagnait sa base au 
Texas. Il volait à 18.000 pieds, par un 
brillant clair de lune, et se trouvait à 
environ 150 km. des côtes de Loui- 
Siane lorsque, à 5 h. 25, l’observateur- 
radar, le lieutenant Coleman, aperçut 
sur son écran le « blip >» d’un engin 
inconnu. Une seconde plus tard, un 
autre « blip » apparaissait et franchis- 
sait en un rien de,temps tout l’écran, 
se déplaçant manifestement à une 
vitesse prodigieuse., Le lieutenant Cole- 
Man vérifia $es appareils; le « B. 29 » 
possède trois écrans de radar : la vi- 
tesse enregistrée (5.420 miles à l’heure) 
lui donnait à penser que le calibrage 
des radars était défectueux. 

On procéda à un nouveau calibrage. 


ns 


_ 





dans 62,1 0/0 des cas. 








A peine élait-il terminé que quatre 
nouvelles traces traversaient à nou- 
veau les écrans. L'un des membres de 
l'équipage se précipita au hublot : il 
vit un objet bleuté qui passait à toute 
vitesse sous le bombardier, Puis 
le radar enregistra trois nouveaux 
« blips » : les objets inconnus conver- 
geaient tous sur le bombardier et, à la 
dernière fraction de seconde, modi- 
fiaient leur course pour éviter la col- 
lision. 

Six minutes après la première appa- 
rilion tout se calma — et l'équipage 
du « B. 29 » se mit à respirer. Pas 
pour longtemps. Un quatrième groupe 
d'UFOs (unknown flying objects : 
objets volants inconnus) intervint. Un 
autre membre de l'équipage regarda 


ES soucoupes volantes provoquent de nouveau l'intérêt général parce 
L qu'elles sont epparues dans le ciel européen à des pilotes de la R. 

A. F, Les services de renseignements britanniques ont pris l'événe- 
ment au sérieux et enquétent, en liaison avec les services américains, 
pour lenter de déceler l'origine des mystérieux engins. 

L'armée de l'air américaine entretient à Dayton (Ohio) un Centre de 
renseignements spécialisé (Air Technical Intelligence Center). 
le 1° janvier 1952, le centre a envoyé environ 2.000 rapports concer- 
nant les soucoupes volantes. Des explications plausibles ont été trouvées 


Restent les cas non explicables. 


Obnubilé par le problème, an ancien commandant du corps des ma- 
rines, le major Donald E. Keyhoe, lui a consacré, en 1950, un premier 
livre. Il en publie maintenant un second Flying Saucers from Outer Space 
dont nous exposwns ici la thèse essentielle 
sont les envoyées d'un monde inconnu. L'Armée de l'Air le sait, mais 
lente de dissimuler les faits au public. 

Voici la théorie du major Keyhoe 





Depuis 


: selon l'auteur, les soncoupes 








C'était peut-être incroyable, mais réel : 
les radars fonctionnaient parfaite- 
ment, et deux membres de l'équipage 
avaient vu de leurs yeux les engins à 
l'endroit précis où l'écran les pla- 
çait. 

Le rapport du Centre de Renseigne- 
ments qui accompagnait le rapport du 
pilote du « B. 29 >» commentait sèche- 
ment : « Toutes les possibilités d’un 
phénomène naturel quelconque ont été 
étudiées. Conclusion origine in- 
connue, » 

Voilà donc Îles faits, répétés, avec 
des variantes, à des dizaines d'exem- 
plaires dans d’autres rapports. Une 
fois qu'on est persuadé que ces engins 
existent réellement, trois possibilités se 
présentent à l'esprit : ce sont des ap- 





La première photo of{icielle des soucoupes volantes 


L 

par un hublot et.aperçut deux objets 
bleus et leur trace dans le ciel. Pen- 
dant ce temps, sur le radar, une scène 
étonnante avait lieu : cinq « soucou- 
pes » se précipitaient vers le bombar- 
dier — vers le centre de lécran —, 
ralentissaient leur allure et, pendant 
dix secondes, se maintenaient à la vi- 
tesse du « B. 29 ». Au même moment, 
un < blip » énorme apparaissait sur 
l'écran, et la chose fantastique se pro- 
duisait : à 5.000 miles à l'heure, les 
soucoupes se ruaient sur l’engin plus 
gros, et se fondaient en lui, Instanta- 
nément, le gros « blip » accéléra, tra- 
versa l’écran et disparut, 

Le sens de cette scène était clair : 
les soucoupes avaient été lâchées 
d'un appareil-mère pour une mission 
de reconnaissance et, celle-ci accom- 
plie, avaient regagné leur nid volant. 


pareils américains secrets, des appa- 
reils soviétiques ou des appareils ve- 
nant d’une autre planète, Les deux pre- 
mières hypothèses ne résistent pas à 
l'examen; donc les soucoupes volantes 
viennent d'un monde extérieur au 
nôtre, Quelle force motrice utilisent- 
elles ? Peut-être l'énergie atomique, 
ou quelque source inconnue, comme 
les rayons cosmiques; plus probable- 
ment, l'énergie des champs magné- 
tiques. 

Les Canadiens se sont penchés avec 
beaucoup de persévérance sur le pro- 
blème, Un rapport officiel qui est 
passé par l'ambassade canadienne à 
Washington déclare : 

« Un groupe de savants canadiens 
travaille depuis un certain temps sur 
les problèmes relatifs à la force ma- 
gnétique terrestre. Ces études sem- 
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LA BONNETERIE AUBOISE 


NE. 


SOUS-VÊTEMENTS, 










blent ouvrir la voie à une nouvelle 
science des phénomènes magnétiques, 
Si leurs conclusions préliminaires sont 
correctes, elles offrent une explication 
toute trouvée de certains phénomènes 
relatés, en corrélation avec les sou- 
coupes volantes. 

Le rapport précise comment Îa 
force magnétique terrestre pourrait 
être productrice d'énergie, et remar- 
que que la plupart des descriptions 
données par ceux qui ont aperçu des 
soucoupes volantes correspondent à 
celle d'un engin qui transformerait 
la force magnétique en énergie utili- 
sable. 

ll existe, d'ailleurs, des photogra- 
phies de soucoupes volantes prises 
en juillet dernier par un officier ma- 
rinier, C'est un film qui, en outre, 
montre plusieurs de ces soucoupes ‘en 
train d'évoluer. Les laboratoires de 
l'Armée et de ln Marine l’analysent 
depuis ce temps : aucun truquage n'a 
pu être décelé. Ce film constitue-t-il 
la preuve que les soucoupes volantes 
viennent d’une autre planète ? 

En tout cas, l'Armée de l'Air garde, 
pour l'instant, ses conclusions secrètes, 
Un rapport concluant, effectivement, 
qu'aucune autre explication n'est pos- 
sible, existe quelque part. Mais on ne 
veut pas le publier, La théorie des 
« soucoupes volantes interplanétaires » 
a provoqué, toutefois, la mise au point 
suivante : 

« L'Armée de l'Air et son C. ntre de 
renseignements connaissent les conctu- 
sions auxquelles le major Keyhoe est 
parvenu, à savoir que Îles ge 
volantes viennent d'une autre planète, 
L'Armée de l'Air n'a jamais mé cette 
possibilité. Certuins de ses membres 


croient qu'il s'agit d'un phénomène 
naturel étrange et complètement in- 
connu; mais si les manœuvres appu- 


remment contrôlées signalées par de 
nombreux observateurs compétents, 
sont exactes. alors la seule expliea- 
tion plausible est : la soucoupe vo- 
lante est un engin interplanétuire. » 
(Des porte-parole de l'Armée de l'Air 
ont, depuis, déclaré que cette affirma- 
tion constituait l'opinion personnelle 
d'un employé civil, M. Albert Chop, 
qui était chargé au début des affaires 
de soucoupes volantes). 

Nous sommes espionnés. Nous som- 
mes espionnés : par des êtres venant 
d'une autre planète. Peut-être ces 
gens-là n'ont aucune intention hostile 
— mais l'opinion publique devrait être 
prévenue, et tous les savants devraient 
être invités à travailler sur ce pro- 
blème. Nous devons accepter la possi- 
bilité que les habitants des soucou 
volantes soient différents de noue 
Même s'ils ne sont absolument pa 
menaçants, leur seule apparence pour- 
rait provoquer des puniques. Peut-être 
n'attendent-ils qu'une certitude : qu'ils 
ne courront aucun danger en atler- 
rissant. Quelle que soit leur apparence, 
nous devons être prêts à les accueillir 
amicalement. Ces premières rencontres 
avec des êtres d’un autre monde 
pourraient être la plus grande aven- 
ture de tous les temps. Mais nous 
devons nous garder de toute crainte, 
de toute panique, de toute violence : 
il ne faudrait pas qu'une tragique 
erreur transforme des visiteurs paël- 
fiques en ennemis mortels. De ces 
premiers moments dépend le sort du 
monde. 


« Flying Saucers from Outer 
Space », Ed. Henry Holt and Co, 
New-York, » 

(Nous supposons que les théories 


du major Keyhoe se heurteront, en 
France, à un scepticisme qui nous pa- 
raîtrait amplement justifié. Nous si- 
gnalons néanmoins cet ouvrage en 
raison de l'audience que l'auteur ren- 
contre aux Etats-Unis), 





TISSUS HAUTE COUTUR 
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LES PRÉTENDANTS 


par François MAURIAC 


de l’Académie Française 


« Prétendants de ma mère, à l'audace effré- 
née J'élèverai mon cri aux dieux toujours 
vivants et nous verrons si Zeus vous paiera 
de vos œnvres.… » 

Télémaque dans « L'Odyssée », 





LS n'étaient pas si nom- 
breux, du temps de la 
Troisième. A peine les 

entendions-nous venir.Ils 
appartenaient à l’espèce ras- 
surante des présidents du 
Sénat, des ministres des 
Travaux publics, de la Ma- 
rine ou du Commerce : de 
l'espèce des serviteurs modestes qui ne se 
signalent pas par des gestes illustres, mais 
non plus par des désastres. Comme la tortue, 
ils S'étaient mis en route très tôt, d’un 
traîn si lent qu'on ne les voyait pas avancer, 
jusqu'au jour où leur effacement même les dési- 
gnait tout à coup : ils étaient arrivés. 





« Je vote pour le plus bête », la boutade 
fameuse de Clemenceau n'est cruelle qu'en ap- 
parence. Elle signifiait : « Je vote pour le plus 
inoffensif, » 


Le plus bête, aujourd’hui,-de tous ces préten- 
dants, qui aurait l’impertinence de le désigner ? 
Mais le plus inoffensif ? Voilà celui que la 
triste Pénélope aurait intérêt à connaître, elle 
qui n'espère plus que son Ulysse revienne 
jamais. (son Ulysse s'appelait Charles et il 
n'était pas « ingénieux », s’il possédait de plus 
hautes vertus). Coûte que coûte, le 20 décem- 
bre, il lui faudra choisir l’un de ces bourdons 
qui la harcèlent, a!ors qu'il ne s’en trouve pas 
un seul dont, par quelque endroit, les états de, 
service ne soient à faire frémir. 


« 


Ils aspirent à l'Elysée comme pour se repo- 
ser d’avoir cassé tant d'assiettes. Ils ne res- 
sentent aucun trouble. Ce qui les rassure, j'ima- 
gine, c'est que les fautes politiques ne sont 
jamais le fait d’un seul homme : en politique, 
il n'existe guère que des crimes collectifs. Si 
jamais les nouve'les du Maroc leur devaient 
quelque jour donner de l'inquiétude, ils savent 
bien qu'aucun box assez vaste n'existe dans 
aucun tribunal pour accueillir tous les respon- 
sables du coup de force de Rabat. Et de même 
si les choses tournaient au pire en Indochine 
ou en Tunisie. Les fougueux prétendants se 
persuadent que la nation ne demandera jamais 
de comptes à tant de gens à la fois, ni à de si 











huppés. Voilà pourquoi c’est le palais de l’Ely- 
sée qui brille de mille feux dans leurs songes 
et non (comme on eût pu le croire pour cer- 
tains d’entre eux) la Haute-Cour de justice. 


+ 


Cependant nous autres, gens de la rue, nous 
les observons rêveusement, nous hochons la 
tête, nous soupirons… mais le choix ne dépend 
pas de nous, 

Et puis nous sommes mal informés. Com- 
ment savoir si, derrière tel vieillard à bout de 
course, ne se dissimule pas une robuste Emi- 
nence grise, et si cette faiblesse n’est pas en 
réalité plus redoutable que la vigueur de tel 
autre rival bâti en force ? Il faut rendre justice 
à M. Joseph Laniel : en voilà un qui ne trompe 
pas son monde ! Ce président massif, on dis- 
cerne du premier coup d'œil ce qu'il incarne : 
il y a du lingot dans cet homme-là. Sans doute 
ignore-t-il « le grand secret de ceux qui entrent 
dans les emplois » que nous livre le cardinal de 
Retz, et qui est « de saisir d’abord l’imagina- 
tion des hommes ». On ne saurait moins parler 
à l’imagination que M. Joseph Laniel. Ce pré- 
sident-là nous ferait découvrir rétrospective- 
ment de la fantaisie chez M. Doumergue, et 
chez M. Lebrun, de la verve. 


Qu'il aurait eu p'us de droits au suffrage de 
Clemenceau que M. René Pleven, c’est ce que 
nous lui accorderons volontiers. 


M. Laniel a pour lui de n'avoir rien fait, si 
l’on peut dire,-que d’avoir laissé faire. Mais ce 
brillant félin de Pleven, lui, a marqué forte- 
ment ces dix dernières années de sa griffe 
légère. Un technicien saurait dire quelle juste 
part lui revient dans la prospérité des finances 
françaises et de notre économie en général. Il 
a recréé l’armée à son goût et à celui du comte 
de Chevigné. Enfin, on peut dire que sa signa- 
ture est partout. Lorsque le général de Gaulle 
hésita entre deux routes et choisit celle que 
lui désignait René Pleven, c’est le moment de 
l'Histoire, me disait un jour quelqu'un, où 
Jeanne d'Arc est abandonnée par ses voix. 

Si c’est vrai, je n’en déciderai pas, non plus 
que je ne me reconnais le droit de dire mon 
mot au sujet de cette armée européenne qui a 
été la grande pensée de M. Pleven et qui, s’il 
entrait à l'Elysée, triompherait avec lui. 

Mais est-ce bien sûr ? Le plus probable est 
que nous nous disputons pour rien et que sa 
présence à l'Elysée, ou celle de ce milliardaire 


épanoui, ou celle de ce politicien radical un peu 
fatigué, ne changera rien à l’enchaînement des 
effets : les causes désastreuses sont inscrites 
en clair dans la politique aberrante de certains 
prétendants, maîtres du pouvoir depuis la Li- 
bération. En fin de compte, ce n’est plus qu’une 
curiosité de métier qui nous fait considérer 
ces personnages sans vergogne. Comment peu- 
vent-ils aspirer ouvertement à la première 
place et n’en ressentir aucune gêne ? J'ose 
croire que le matin, devant leur glace, à l’heure 
du rasoir, ils ne se retiennent pas de rire et 
de se demander à mi-voix : « Tu n'es pas 
fou ? » 

Qu'on me comprenne bien : nul ressentiment 
personnel ne m'inspire. Il n’est aucun de ces 
messieurs à qui je veuille du mal, ni dont 
l'échec ou le succès puisse retentir dans ma 
vie. Je n’ai pas plus d'intérêt à leur déconfi- 
ture qu’à leur triomphe. Je ne les connais pas. 
Que plusieurs d’entre eux aient prodigué de 
grands services à la nation, et qu'ils aient « ré- 
sisté », et qu'ils aient des vertus privées, j'en 
demeure assuré. Mon seul désir est de les ren- 
dre conscients du dégoût qu'inspire à la jeu- 
nesse française cette ruée politicienne sur l’Ely- 
sée : ce dégoût que, dans le pa'ais d’Ithaque, 
le fils adolescent d'Ulysse vouait aux préten- 
dants de sa mère et à leur audace effrenée. Les 
nôtres croient s’ébattre dans un cirque vide : 
ils ne sentent pas sur eux ces millions de 
jeunes regards. 

Nous ne vous en voulons pas d’être ambi- 
tieux. Si l’un de vous nourrissait ce haut dé- 
sir : restaurer l'Etat dans sa puissance, de 
quelle ferveur nous saurions l’entourer ! Car 
chaque Français voit qu’il n’y a plus d'Etat 
et que sa patrie est au moment d’en mourir. 

Si l'Etat était restauré, nous pourrions sans 
risque souscrire à l’armée européenne ou, au 
contraire, nous y opposer : un Etat fort a le 
choix entre deux politiques, mais tout parti que 
prend une nation décapitée accélère sa chute. 

Et il en va ainsi des autres problèmes : la 
paix en Indochine, la nouvelle alliance avec 
l’Islam, les rapports d'amitié redevenus pos- 
sibles avec une Russie que l'ombre de Staline 
le sanglant ne recouvre plus. Non, nous ne 
vous en voulons pas d'être ambitieux, mais 
plutôt de ne l’être pas assez. Ce que nous vous 
reprochons, c’est cette gloutonnerie qui ne voit 
pas plus loin que son museau. 


(Copyright « L'Express ».). 
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